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VOCABIULAIRE ù-PUl8ÈÊ

Le preinier oawlidat à la lttfr - ... . ... etc , etc.
Un patiant. -Pourquoi donc ne r<éponclez-vous pas aux injuroq qu'il vous lance?
Le $,odnla.(me, ai rû? Il s'en L servi des meilleurs mots.

POI('NIÉE IRE QUATRAINS
IATILE wr L'A%';ReABI.F

Au malade saigné par elle
- Rýendez grâce, disait la sangsue, à mon zèle.

J'ai su vous sauver du trépas.
- Et faire, en mème temps, dit l'autre, un bon repas.

X
L'N 9UI NE SE 1>MONTr P'AS

Un fine, un jour, portait des fleurs. Sur son passage
On accourt. "l Bien!I dit-il :c'est pour me rendre hommage."
[i lendemain, chargé de fumier, son aspect
Fait fuir les gens : "Très bien, dit-il, c'est du respect."

X
1'. I-RflVISSF ET IA ILL.E

A sa fille, un beau jour, mère Écrevigse dit
"lAllons, petite, on vous contemple.

Tfichez de marcher droit." Li fille répondit
Mla mère, je veux bien, mais montrez moi l'exemple."

X
I.'~ .OLETF.ET LE tO.SSIrNOI,

L'alouette disait -Tu n'es, ô rossignol,
Qu'un miusicien d'entresol.

Pour moi, j'aime à me perdre, en chantant, dans la nue.
-Aussi n'êtes-vous pas toujours bien entendue.

x
C.ANE, I.E M NULTE ET 1.5 CHEVAL

-NMessiours, dit l'hne un jour, laissez-moi, je vous prie,
M'abriter dans votre écurie.

- Soit, r4pond le cheval. - Non pas, dit le mulet
En lui poussant au nez la porte : il est trop laid.

X

O peintre, qu'a voulu ton habile pinceau
Présenter à nos yeux dans ce joli tableau

D'un escargot sur une rose?
---- Vieux garçon, épousant fillette blanche et rose.

BIEN JUSTE
Mladamýe.-Je penso, Brigitte, que vous comprenez bien tout ce que j'ai

fait pour vous depuis que vous étes entrée à mon service. Vous ne saviez
rien faire et vous voilà maintenant une cuisinière de première classe.

lJriqitt6.-Oh, je le sais bien, madame. C'est pourquoi je voudrais
avoir $5 de plus par mois. Je ne puis pas rester avec 1 -a mêmes gages
que quand je ne savais rien.

ENTRE PE1NTRE8S
Caliban. -Qu'est-ce que c'est que ce que tu as fait là?
Cabrion.-C'est le sommet du Mont Blanc ; qu'en dis-tu 1
Caliban. -C'est fait de chic 1
Cabvion.-Non, il a posé 1

UN VRAI MODÈLE
Girafior..-Es tu content de ton nouveau domestique?

-Patachon. - Enchanté! Le modèle des serviteurs.
SGirafier.-Je ne lui supposais pas tant de talent que cela!
Patachon.-U[ne perfection, mon cher. Il ne dit rien et n'en pense pas

plus...
IL FAUT ENTENIIE DEUX CLOCHES

La visitense.-Oh ! ma petite Louise, c'est bien méchant de la part
d'une jolie petite fille comme toi, de tourmenter ta mère comme tu le fais.

La petite Louise (57 ans et toute en pleurs). -Ah! madame, ne vous
pressez pas tant que ça de m'accuser sans savoir. Si voue, aviez vécu
comme moi aussi longtemps avec maman, vous verriez bien qu'elle est la
plus blamable de nous deux.

l)OUX SOUVENIR
Boireau. -Vous connaissiez le défuntI...
Paturel.-Beaucoup !... En 1885, j'ai eu avec lui, un procès que j'ai

perdu.
IL EN ÉTA.IT CAPABLE

Le père Pritd'homrîne.-Il faut gagner de l'argent, mon fils, car tu auras
beau être intelligent, tu ne pourras rien faire sans argent.

Le fils PriicV'koîtne.-Si, père, je le puis.
Le père Prucl'Iomme.-Je voudrais bien que tu me dise ce que tu serais

capable de faire?1
Le fils Pr-ud'homme. -Des dettes!

UNE GRANDE CONSOLATION
Le médecin (après avoir ausculté son malade). -Toutes mes félicitations,

cher monsieur, ça va bien, très bien.
Le malade (joyeux). -Alors vous croyez que ça ne sera rien, docteur?
Le inédecin.-Pas dis celà. Mais je crois bien que vous avez une

maladie ab3olument inconnue et si l'autopsie me confirme le fait, je vous
promets de l'appeler de votre nom.

UNE PREUVE PAS NÉCESSAIRE

N. ~
Madame (-fn<ieue). -Avant aotre*mariagc, tu me répétais sans cesse que tu

n'étais pas dignes d'être aimé deé moi.
AIousieur (for~te'ment <7;mché) - .Je crois... bien que. .. oui,. .. ma clié. ..re.

Ma'i<t<'i. voe 0 ~is pas la ni'ceesit. dl'essayer encore (lc mie le prouver.
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POUfRQIJOI LE PAN'TAlON NE SEIHAIT-I f. PAS P'ML-ME 'F'lîlME

I il
Pouur le docteuir. l'Our le muliicien.

Ili [V
Pour l'avocatý. Pur le tubji'r.

LA. E lEîn*:t ~- El-i"lC'.W
'Calinard est ;tu pluns uit ai Lve sa tel Ie-nmèro

l aquelle t, doe son cl t î, prtetnd l ti n gond ru est
caipal (Iod tou t, même 'iti lucrit ut, pou r Rodl a
rîîsser d'elle. ILa su i aineu dernière, oi n me ile
ilittait cIte, lui, 41l1t' sel demite une iîîIiget;t ioni et
l'acîîse dv l'ioir %-outl emnpisonnier.

-Sapristi ' sti' itiard ixaspéré, (Ii d
iand M que l'on) fasse uimmédi atemîen t votre ivautoî
sut itou r prouver qui' Vous vous4 t reiiiý p-.11lîiou-
seilnent.

Le :uît'.. ou sI 'lît tu ilt'

L,!;ro's u ('Oit iiu tnt celat
q~ uc'iu' il t-st: .4tuj e atx s <li iie.

t,'~~ ~ 1ug/,t illttt'l e l' I ' tlsat loti itilrttîe

tiitrî' luelrs iiil
Lit ptit1*yî.Ctîfi? léI ti olv"i, eni rîoyssina tréq

vo>) -"tIuts pli ît, Voetre Il 1011i11,11r, (cet, I ont ul
tii'a <'nil rassue dants lit ruei.

,Il iie' ( li 1'"p %d t1 'uî) -l )oit4

Emaux et Camées
PHTITS OIEFS.D'oeUVRE LITTRBAIRES DE TOUS LE9 PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

DLXXX

DANS LES BOIS
Au printemps, l'oiseau naib et chante
N'avez-vous pas oui sa voix ?.. ,
Elle est pure simple et tbohante,
La voix de l'oiseau -dans les bois

L'été, l'oiseau cherche l'oiselle
Il aime, et n'aime qu'une fois.
Qn'il est doûx, paisible et fidèle,
Le nid dle l'oiseau - dans les bois

Puis quand vient lai saison brurneuseo,
Il se tait avant les temps froide.
Flélas ! qu'elle (toit être heureuse,
La mort de l'oiseau - dans les bois

GiFRARl) DE NPIIVA.

INSTANTANÉS

Céisar, Regatero!
César, un superbe tigre du Bengale!
Regatero, un taureau andalou, fraii émoulu des pâturagos de Ldrida.
Il est trois heures de l'après-midi ;un appel de trompette vient d'aver-

tir le public que le moment solennel est arrivé et les fourgons contenant
les combattants sont amenés près de la grande cage de fer dressée au
milieu de l'arène.

Regatero, le premier introduit, parcourt la cage en
toua sens, dressant fièremont la tête, frappant le sol <lu
pied.

Mais le tigre vient de bondir et, avec un rugisse.
ment terrible qui fait courir, sur la foule anxieuse, un
mêime et intense frisson, de précipite sur le taureau.

Il a su éviter les terribles cornes ; cramponné sous
le ventre de son adversaire, ses dents sont clouées, ses
griffes plongées dans los flancs de l'animal étonné. L

Une minute, -un siècle, - le taureau, replié sur ses
jarrets, semble perdu ; c'en est fait, semble t il, de Re-
gatero ; le monstre boit son sang!

Mais il se redresse, se secoue violemment et, de ses
pieds, fait lâcher prise à César qui roule dans le sable. '

D'un terrilble coup de corne, le félin est lancé au pla-
fond de la cage ; il retombe à terre, assommé, est res-
saisi et lancé, avec la même violence, six fois de suite.
Le voilà, pantelant, lo;; reins brisés. ý

Le taureau, immobile, flaire son ennemi.
Tout à coup le tigre se redresse, saisit, de ses croos

aigus, le mufIl 9 de IZ ogatero, taudis qu'il le déchire de ''
Ses riffes terribles. Mais le tigre, abandonnant prise,
est furieusement piétiné. Sur les puissantes cor nos du

une balle, - Jusqu'à ce que, épuisé, il retombe lourde-
ment, les quatre pattes étendues.Dîfo.dt

Cette fois il est bien mort. Detit fles "ttca

Et, la cage ouverte, Regatero s'élance dans l'arène, Ele(li..ai
humant l'air, frénétiqjuenment applaudi par la foule en demandalit unef
délire. 1,uii i, e

a enbreissée, dites vous
La plaignaitte.-Oui, V'otre' Ilmioeur.
Le mqtr.- ucombiesun (Io fois volit s t il îtilii raî«sé'lýii <1< io'I

La p1aiynrsnle.'S sulteot une foi.4 Voetre Il oitur.
Lo; ma(gistrai (Sli"~altitîi sur s-onz''y - 1 ivin tu'illi' t"îi' lt fou.

Six mois. Aune autre cause, grefîier.

1<',E 1U'U î;le cI' ('I'iý1 \It ý 1)v \1: 1E

Il peut user une pitdo iLultisutrt', 't vii itigt.tuatr'i lttrtt
Il petit forcer sit péri, à faire cois!ittîît'tît dlm- :tîîîîotîcî'sl t uli dlavoir

une bonne.
I I polit occupje r ainiuu t.nêiniît, les dotux et iti pI tiq grandi lit exist ant.
fIl peu t donner l'imiipression exacitt' d'utî "iti éou iu miionit'ent ilitelit' oùt Ha

tîtèr 3 voudrait mîontrter - Il Jocli bI équo''il t'I po-4tsèdI ".

Il peu t faire parler, atu Ict<l ilitairît ot''it pant la '-t Liti b' -r in' uit
langage tel, que Wil 1<' rîtpétitit datns la u ît, il v'ii auirait titi litoîts ptour
deux airs.

Il est Capal 'eo dIt dortitir les peîttg-t f'îIé, cetît ti t lige, et s'évAillor
.juste au nIO.llont Où sou1 për(' et 4su ièrît pa:rtenit pour 1<' Iliéf Ire, puis'

rester en cet état jusqu'à la fin tili -t, acte.

I M F N CI1IF V A 1

L.- tritnp fa i,-îunc (tej w t i î ) - AhI, Iboit I 4iou 'o tjll t'a i tý

occupé, ce matinu.
Le, lriîtnp Ditns!-escoïîsn're li 1  ' oetup<
Le t raîny. ,-alf~ît'.0a îi, ovcu p1 et te itî ft Ila itt iti' entoro. t' Olllii <

un cheval, quoi.
Le tramnp lul-'its(,I-! plu,~ an l'Il'i vt". i"'.-1~ oudraî'lis Itit

savoir ce que tu ILS pu faire, toi, toute (tîtî tît îtîîitSt',

Le traùnbJp bi1îîî.~. it suii rt'pto.tt

faveur ?
.qepl.t,,i ,!) - ltt t'.t jaltîhîti rî,tl [)It 1-t-tl''r'' ti FI-[ fr.ttiiiit,. l>4,'î %eu lt
l't''1 ). -- )lI, tron lIî,îîs, Iettilt'tý, ut uî i i'- pil 'î tles ' là - di l i îtitgi'.
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UN HTOMME CHIANC'EUX

galîti ue mionsieur Daral'ril ôtait deve,,u si &ourd qu'il ne pou.
vait. plus entendlre. ta fenitt'o?

apt,ig,i- les ym eux (i e' c/'. -I1 y a des hommes q1ui sent bien chanceux.

1,F' VAINUJ

Sur le 8ol, par le gec de bois égratign(3
A peine. Moliamme'l a jet4 la semence,
l'uie est al'- s'asseoir, calme, dans l'ombre immnense,
Attendant la moisson, tranquille et ré'signé.

L~e blé vainqueur enfin (tu palmier dédaigné,
l',,usto et. jaunit pour peu qu'Allali ait dec lémece.
Alors Mlolia,,,med prend la récolte et commence
Le paitage (lu lbcau grain <'or, par tous guigné.

"'l'ie, -Juif ! 'ienig, Zoutgoui !Venez tous S'il en resto,
.le mngerai dlemain ". D)u mêéme large geste
Do>înt il sentait, l'A\rabe *înarîîlle l'argent

Au peuple qui sie rue, à la foule ou1 démence,
lJette sur la coliue un regard négligent,
P'uis retourne s'asseoir, calme, dlans l'ombre immense,

LINCENDIAIRýE
.1 uIes Re'nard, directeur du théâtre do l'Anîi igu. Coiiq ue à Alger, était

un polit hiommet de soixante ans, sec, jovial, actif, et doent le flair artis-
tique égalait la rapacité.

H eureux hiomme qui avait fait mentir le proverbe <les pierres qui
roulent ! F't, dans ces deruicrs temps, la fortune, fidèle, avait continué à
le fivoriiser.

'En t I, lat grandle cotiié.iiotine J1 aditli Isaac, venue à Alger pour coen-.
battre un coîîmmencement de lititlisie, avait consenti, avant son départ, à
donner une ropréýsentation, à titre gracieux, atu théâtre de l'Ambigu.

Pourquoi i c'est que la clbeartiîte étiit liée envers .Jules Renard
par uîîe dette (Ie reconnaissance. Quinze ans auparavant, le directeur

C'ommn'ct on u'c,,,bramme on Airiglute, dlans la tribu dles i ;rosseslèvres.

avait recueilli la fillette orpheline ot lui avait donné les premières leÇons
de déclamation,

Graine jetée en terre fertile. L'enfant était devenue célêbr3. Et le
hasard venait do réunir le bienfaiteur et la protégée.

i î représentation devait avoir lieu le I17 avril. Le I (; au soir, le théâtre
était loué du haut en bas. Inutile de dire que le père Renard avait
doublé le prix (les places.

Et, le 1(; au soir, il rentrait chez lui, se frottant les nmains, fredonnant
(le petits airs joyeux, et souriant à la lune qui m'ontait au-dessus du Cap
Matifou.

Chaque soir, il ramassait sous sa porte une carg-aison (le lettres jetées
par le facteur. Ce jour.là, il n'en trouva qu'une, mais elle frappa imumé-
diatement ses regards par les dimensions exagérées de l'enveloppe et l'écri-
ture tourmentée de la suscription.

.El lut
Monsieur,

Výotre tlcédtre b riVer-a demain vers onze he'ures dle soir.
Un bon averti eu vaut deux, et mêmtie trois.
'lenez compte dle cet avertissement donné 1-/(r UNe ANII

-C'ertes, s'écria .Jules Renard, pris d'un accès d'iron~ique colère... voilà
une lugubrn charge, et une bien misérable fumisterie.

.. Cette lettre est l'Seuvre d'un impudcent saltimbanque, d'un aliboron
macabre que nies succès empêchent de dormir .., miais dépister le galopin
serait malaisé, car il a contrefait son écriture ...

IA.-dcssus, le père ltenaïd se coucha et s'endornmit.
Mais son sommeil, ordinairement paisible, fut troublé par de persécu-

tantes visions. Il revit, en un rêve interminable, ce terrible incendie du
théâtre de Nico auquel il
a<vait assisté.

Il revit les files de cada- PARAPLIEIi lP..EVi-Tl,
vrus étendus on plein so-
leil, le lendemain du si-
nistre -,tous sembllailem
tous frappés par la mort
(lune invariable estamt-
pille !... la face contrace-
tée, les îuâchoircis serrées,
la paume des mains large-
ment ouverte,, les doigts
repliés, crispés, nienaç tnts,
comme des griffes de fau-
v es.

Non loin d'Alger, o n
rencontre, enfouies en de
claires verdures, nombre
<le maisons blanches aux
vérandahs mauresques ~
(lent les arceaux rêèlesÎ
cachent leurs fines sculp-
tures derrière les orangers
et les tamaris. .'~

,Judith Isaac habitait
une de ces demeures mi-
arabe@, nîi.françaisez, ac- Pendant (lue la pluie faisait raîge, l'amour pa-
crochées aux Ilancs de la tene avait in)clqué au musicien ambulant

-Spritelideutch l'idée gnaed'abriter son fils
lnDuzaréah. sous son ophiclemïIc.

Le 17 avril, à cinq heu--__
res dtu soir, la comédienne
était accoudée sur le balcon de marbre qui dominait la rade d'Alger.

Judith [saac était grande et brune. Son regard fixe, paisible et droit
avait les reflets des tuers tranquilles. Ses paupières se mouvaient avec
des battements; rhythniiques.

- i ;on 'jour, dit tout à coup le père Renard, apparaissant au haut du
perron. Il faut un certain courage, ma fille, pour s'élever jusqu'à toi.

-Ou des afr.sircs graves... Parlez, cher maître, qu'y a-t-il
-Eh ! rien, répondit insoucieusement le directeur... (lu moins rien quo

dg réjouissant... nous avons une location.., tout ira bien.
-iQui sait!1 murmura -Judith Isaac dont les grands yeux noirs devin-

rent rêveurs
11t avec uin rire un peu contraint
-Vous devez supposer que je fais peu de cai (les lettres anonymes.

Cependant, par curiosité, lisez ce que j'ai reçu hier !tu soir.

madame,

C'est un de vos admirateurs qui vous rWI~e un secret terrile do0nt le
hasard l'a /ait dépositaire.

Demain soir, le théâtre de l'Antbigui ne sera plus qu'un monceau de
cendres.

,1adamte, prenez garde. .. la mort vous guette...

-Que pensestu (le ce billet, fillette 'i dit le père Renuard en examinant
dte près le papier qu'il tenait à la main.

-Je pense... je pense que je ne plais pas à tout le monde, et que les
mécontents se vengent par d'idiotes plaisanteries, voilà...

Mais déjà le vieillard avisé avait remarqué que l'écriture.de cette lettre
ne ressemblait on rien à oelle dtu billet reçu par lui.

-une te connais pas d'ennemis?1 demanda-t-il brusquemient.
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La comédienne éclata d'un beau riro
- I >e ennemis.., j'en ai tics îuaases ! niais pas un

n'irait jusqu'à me griller vive
.. D'abord on ne prévient pas quand on rumine

ces canailleries-là...
Une ennemie... j'on ai une.., une vraie ! continua

Judith devenue sérieuse.., une bonne femme à lit-
quelle j'ai soi-disant
enlevé un rôle il y a
cinq ou six ans... une
vieille I talienne....

Maria Madonia... sais
pas oit elle est main- k5
tenant. -_______

-J e le sais, pensa
JMes Rienard en fron-.
çant le sourcil, c'est ia duègne dle l'ant dernier.., elle
est encore ici...

Et quelque chose comme uit papillon du feu passa
dlevant les yeux du vieillard.

-Elle m'en veut à me vitrioler ! reprit .J tidîtl...
En nous séparant, elle 'n'a crie', toute rageante : gardfe.
toi, petite ! je te pincerai ! un boit averti en vaut dIeux
et ait-me t'-ois...

L3 vieillard tressaillit.

Heureux ceux que leur inrigination laisse en relJo3
Le père Rextard était du nombre de ces privilégiés.
Son activité cérébrale était extrême, inuis portant tou-
jours sur les mtêmes sujets, elle ne s'égarait pas.

Cependant à cette heure, iilleI pensées confuses se
heurtaient dans cette cervelle bien ordonnée.

Que les deux lettres aioîtymeu fussient l'oeuvre d'une
mômie personne ou que celle -adressée à .1 uditlî eût été
réellemtent écritc par un ami et l'antre par Maria Ma-
donia elle mêmie, c'est ce que des recherches ultérieures
pourraient é-laircir ; mais le sérieux die l'aventure con-
sistait tout entier dans cette phrase : Un boit averti
îulêie trois...

lIl~ I-:

\ (~~ÇZEfj

L, '"r~u' J viens, de voile c
pliquer le moyen itîu'cmotechnijue C
retenir les nits par l'ettillation. Exeîi
PICS R4îiue et Ritmultis. I'liléinton
1U îuci8, Alexandire et Dimogènie Ai
toile et Cléopâtre, Castor tL l'tII[
Enjile, pouvez-vous ,1,e do<nner uni e
em plu !

hmelit.-Outi, llt'siet :l'avigne et L

en vaut dleux et

Phrase répétée inconsciemmnent par J udîtît, comme un irenitîce aver-
tissement sorti autrefois de la btouche de soit ennemie.

Le directeur réfléchit à ceci : mnet' rc le feu à un théâtre est chose aisée.
Organiser une etlroyable panique est plus facile emncore.

Mais, comme l'observait Juditht, dans ces deux cas, on ite prévient pas
son monde.

-E t pourquoi ne préviendraift-on pas? pensait Jules Itenartl, retour-
nant la question sous toutes ses faces, que je double le nombre de mes
pompiers, de mes prises (l'eau, de nies a-ents de police... rient n'empêchera
un crintinel déterminé de miettre le feu à imon thtéâtre. Et ces lettres
peuvent bien être une scélératesse de plus.

La figure de Jules Renard prit une expression solennielle
-Ecoute, dit-il à la coumédienne, songeuse... Il vaudrait peut-être miieux

ajourner cette représentation, je suis prêt, entends-tu ?... à renoncer à ce
bénéfice pour quelque temups.

A part lui, il atjouta:
-C'est elle qu'on vise évidemnment... je vais faire surveiller' Maria

M~adonia.
-lsmoi je vous (lis que je jiouerai ce soi' ! dit la comtédienne on fraip-

pant du pied.
-J oue.., niais sache que Maria i'tadonia est ici...
Les narine3 de la femme s'ouvrirent frémissantes. -Et' concentrée,

froide, l'oeil muenaçant -
-C'est la guerre ! murmura-t-elle.
-Ne trentble pas, fillette, je te protégerai... je conntais le coîmmîissaire

central...
-Maria ici... vous ne connaissez pas la vipère.., )lia ! lia ! nous brûle-

rons tuas, tous ensemble ! fit Judith Isaac éclatant d'un rire nerveux...
-Mais non, mais non, tu ne joueras pas, donc tu ne brûleras lpas, c'est

élémentaire... je perds six mille francs, ajouta le directeur d'un ton lamen-
table, niais je ne les regrette pas... n'es-tu pas presque mna fille ?

.Judith resta une minute à le fixer en silence, les yeux dlans les yeux,
puis, d'un ton sarcastique

-Non, vous lie perdrez rien (et elle tira irrévérencieusenient le niezdu
directeur)... car c'est moi qui ait écrit ces deux lettres, je voulais savoir
moi, très curieuse, q;i l'emporterait chez vous (le l'avarice, de ia peur...
ou de l'affection que vous mie portez. Ai je bien fait, mon maître?

Mais déjà lte pè're Rtcnard, rouge de l'indignationL que lui causait unt'
pareille mystification, av-ait lis son chapeau et s'était précipité à travers
l'escalier.

Et massacrant, faisant voler à coups (le canne fleurs et arbustes, il
disparaissait dants l's orangers, tandis qu'un rire clair lançait dierrière lui
ses joyeuses fusées. iti: Riii-.

La visileuse.- Votre petite a tous vos traits, ia chère I'ina, miais je
crois bien qu'elle at les cheveux de son père.

La petite- Ah, c'est tça alors ! Maintenantje conmprends ! C'est p'n-e
que j'ai les chteveux de paita qu'il est obligé de porter une perruque.

l>.\S îlE SO)LUT'llIONC 1, A 8 N F' 5 , Il 1 " ,S

IU n J,'u lt( poète tiy.-tio t'(, -à Ila chtevelui r'' it érov il,
gýieltno, s'adresse à uno jeunle fille dat sa conntaissance'

-Ma td emoisel le, p erm'eittez. mîoi do) vouns dtemanttri lit'( t'avtîr... % ou
tiriez-vous être assez bonno pour mec prèter.

-Une épingît'e à cheveux, monsieur

l'AS DI''E i lSY ''I

i a,-.- Noi,, mt',iî laîiîai. je ne. eluumie ri:,, ' , itieil,lum,,m i ,tti
Le h-uni'. - i ,,seur avali t! igettine (tuc nie pame-r sa carte, j auîrai I 1'm

tieur deu ine présenter elle. lui deimaini à I heure 'les '% isite.

V'erpluitiot, e'adressant, à tin ave'ugle, lui de-
iiaîtde lat raison pourquoi les -cens (tii ont per-

(Ilu la ve sont p'resquo toulieurs gitis, taudis
quo1( les sourids sont plu ntôtdsî ratIeI

- 'nSimiiple, reprentd l 'aveu glet, et vous
dite comprendre ca tout dle suite. Ainsi mloi,

jil i ul it il

parait. l
r8t atroce.
nî"îtt laidle;

litaiq -ic1
-PI ossible, (lit \,'-liîuttais celui (lui a ln

fcinint, bavarde et (lui est sourd devrait oit être charmét.
ne'iwslita !'si resI-t ent

U'N l'il .N( .~Ni i-'ýN
L'avtoc'at (e la pÙi alvers". uo est votre ~'î

ilnadate '?
" Le an'on -uîrnt ets, mîontsieur.

L'avocal (lit reyardanit, C'iteme).- Il uîît ... I-tcs vous
lttrl,'ýo ou rii''h mariée 't

Le t'-o,-N on kiin riqt, mionisieu r, car je a j ii
été dem andée ('il mîariage de iua v i.l Mai nteniait tsi

le c'est (lains l'îittérêt (le lat co u r, Je puis etjoute vtu r a
i-uit catarrhe, de's cors aux piedis (t que je porte dos faux

c cheveux de'puist l'âge, t(te trenite' ans.

K. L'avocal (absout,'u ,ittttt't ln i . lt m.
X '. 'esit tout, înadium,. .1 o lt. cI, trclerai p ta à ."liraitit'r

le ttitogîta d (uit tétioin aussi frane qui,* v'ous

t'F: QU 1 L 1~' lt'r\ r ri:'' î,î-
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LE SAMEDI

d ,,. e la t,
(tt l'a' red<&m<'ie).

ORD R
oit m,'avait dit : Allez. - J 'allai. - (Caienmeut alertes,
Mlem Etrangers, tues bounis ,,cruenaircs marcliaient
Par les cliinlis do lotus et les rizières vertes:
- Et nous viincs un lac oit (tes pMcleurs pêchaient.

D)en pa.godes aux toits retroussée, tout ouvertes,
So.us les bambous tr;-q titis près de là ne cachaient,
l>eu cases souriaient, (Io nattes recouvertes,
Sur les multipliants les perrucîtea nichaient

Et le vent biaw -i.it les éventails (le palmnes,
Et du massif épais des nél'-liera plus calnmes
Vltait enl l'air, dl'eun Jet, l'aréquier fuselé:

Et les fruits de litchi criblaient d'or le feuillage,
Et les cactus fzunbaiemt on bas ;tout co village
li-tait, joyeux, vivant, béni. -- le l'ai b'rûlé.

VicN-F L'<T 'E XEfI

CONTE ARABE
il: 'r, ''NANEr ET I. I<Ii'<E Illll.E.

Oit raconte qu'un sot marchait, oit tenant d[ans la mnain le licou (leson
Ane qlu'il conduisait derrière lui.

D eux filous le virent.
L'un (le ces dleriileiý (lit à son conipamknn ."I Moi, je me fais fort (le

prendre cet 'tne des mains de cet homme!
L'autre lui répondit : Il Commnent le prendrais- tut1
-Suis moi, reprit lo premier, et je te le montrerai.
Le seýcond le suivit et le filou, s'étant approché de l'âne, le dégagea du

licou et donina l'animal à sont compag"non ; puis, il attacha le licou à sa
tête et se mit à marcher dlerrit-re le sot, jusqu'à ce qu'il bûit que son com-
pagnon était parti avec l'âne. Alors, il s'arrêta ; niais le sot le tratna, au
moyen (tu licou ; l'homime ne voulant pas continuer à marcher, l'imbécile
sec retourna vers lui et s'aperçut que le licou était attaché à la tête (l'un
hommne.

-Qui cii-tu, lui dit-il?
-Je suis ton âne, lui répondit l'autre, et, en même temps, l'objet d'un

événemont surprenant. J'avais, ajoutait-il, une imère vieille et pieuse ; je
vins à elle, un jour, dans unt état d'ébriété.

-Monm fils, mie dit-elle, reviens à Dieu (le ces niauvais3s actions.
Je pris le Lâton et l'en frappai.
Aussitôt, ell invoqua le 1 >ieu '1rès-llaut cont-e moi qui me changea

en un «Ine et nie fit tombmter entre tes mains et je suis resté chtez toi pen-
dant tout ce teips. -\u.jourI'liui, ia mère se ressouvint de moi et son
c<eur en fut énmu (le pitié -Yele pria 1 lien en ia faveur, et Dimeu me ren-
dit homme, tel que j'étais.

A c-es mots notre sot s'écria
-Il n'y a deu puissance et de force qu'en Dieu, l'1lvté, le Sublime ;je

te supplie par 1 lieu, Ô imon f rère, (le nie pardonner tout ce que j'ai fait à
ton égard, en montant sur toi et en te frappant très souvent à coups de
Mion.

Sur ce, il le remit en liberté( et l'habile filou reprit son chemin.
Plein de soucis ut do, tristesse, le propriétaire (le l'à.ne se rendit chez lui.
-Quelle chose te préoccupe, lui dlit son épouse, et où est l'ânesî
-un n'as pas connaiss8ance, lui dit sont mari, (le l'affaire de l'âne ; je

vais te raconter son Iitoiru.
Il la lui raconta.

(JNE TlA NTF .A lé lR 1IT.\CE

BION SENS VS SUPECRSTITION

l.ae. -Edonnu<it ce Clmacop ;il est si subersditieux gu'il greit (tue cela fa lui
borter porilieur, t'acheder guelgue chose & on nègre afeugle.

A braharnt -bMo. che groe gue ça serait une pien omeilleure geance si z'édait le
nègre afeugle gui m'achète guelgue ehose.

-Malheur à nous, s'écria la femme. Coin-
ment!1 pendant tout ce temps nous avons eu
un homme à notre service!

. Elle lit alors des aumônes et invoqua le par.
-- - don de Dieu.

.- j)~ , ~ L'homme resta quelque temps à la maison
-j sans rien faire.

e~"~ Son épouso lui dit, unt jour:

lamaison, sans rien faire? Va au marché et

achète nous un âne sur lequel tu feras tes occu-
7-pations.

Il partit donc au marché, s'arrêta à l'endroit
des "tnes, et voici qu'il vit que son âne était
mis en vente.

Après l'avoir reconnu, il s'approcha de lui,
plaça sa bouche sur son oreille et lui dit

-Malheureux ! tu as donc encore battu
- ,~ ta mère. Par Dieu, je ne t'achèterai plus

jamais. MA YFU 1 .

I)ESTINATIONS INV",-NNUES
Sonplumet, qui lit attentivement tous les

journaux depuis l'ouverture do la guerre bis-
Vieu.cqeu tu 'a)apidt ... pauo-américaine, est surexcité au possible par

l'avalanche de fausses nouvelles que nous
expédient les agences américaines et auglaises.

Il lit, hier, qu'une division navale améri-
caine est partie pour une Ildestination incon-
nue." La colonne suivante, quô la flotte espa-

gnole est partie pour une destination également "linconnue ".
-Mais voyons, à la fin, s'écrie t-il, puisque tous ces gens là ne savent

pas où ils vont, il n'y a aucune raison pour qu'ils se rencontrent jamais!1

PROMPTE ACTION
llenriette. -Papa m'informait, hier, qu'il était absolument opposé à

toute demande de la part do Georges.
Louise.-Ah ! Et que lui as-tu réponidu 1
IIenviete.-Je l'ai tout simplemient averti qu'une intervention voudrait

dire la guerre.

PAS MOYEN 1) Y MANQUER
P>remier étudiant--Où cours-tu donc ?
Second étudiant.-Au cours de la Faculté,... je ne puis pas le manquer

ce matin...
Premier étudiant.-Oh ! cette blague!
Second étudiant. -Parole d'honneur... on conspue le professeur!

L, pe4rt; Enlève îuà'i tie et costumne (le
bicyclette, Virginie. Je vien<s (le recevoir
un, télégramme qui m'ann,,once pour aujour-
d'lui, l'arrivAe le L% tante Vieuxjeu. le
petit êLro ici d'une minute à, laître. Tu' sais
qu' elle est (lo l'ancienne mode, la bonne-
femme, et ce iierait maladroit deu la choquer
avec ce côstune.

9'8rgiiii-..-Jevsaia de siuite tre dléshabiller,
papa.

J
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C 'REi

FANCHON LA VIELLEUSE
DEUI IMEPARTIE

O1uile)

Elle regta devant lui inîterdite. (P'. 1-2, col. 2)

-Par des misérables qui en voulaient à mon Potit B3ernard.
-Ainsi, vous êtes orpheline, mon enfat ?
-Non, madame, (lit 1,"1anclion, (lui prni peu à peu confiance,

dans cette atmosphière de tendresse qui l'enveloppait, non, je ne
suis pas orpheline. Je n'ai jamais connu mon père, cela est vret,..

-Mais votre mère ?....
-C'est ma pauvre maman qui m'a élevée!
-Elle vit toujourn.?
-Oui.
-Pourquoi l'avez-vous quittée?
-Maman est paralytique. Elle ne pt.ult p'oïlérer aucune parole,.
Elle ne peut se mouvoir. El le a été alutitise dn un liopital. Lýi,

on la soigne. Elle ne mnqutje (le rieýn. Quinil J'auriii itmass,é quel-
que argent et qu'auprcs de utoi je ser'ai sû're qu'elle sera bien soi-
gnée, comme là-bas, j'irati lat cher'cher et je lat ramènerai. ... éà
une fois, nous avons failli être réu'niies. .. Puis lat mort nous a 'le
nouveau séparées. . ..

-Où est-elle ? i)&iir'z-vous, (fue je luii ise parvenir quelques
secours ?

Mais Panchon se tut.
Elle n'osait encore livrer soïi secret.
-Merci, madame, merci ! ... PIls tani, oui, plus tard, pett tre.,.
-Oui, mon enfant, (lit lat coriteuise, avec bont», plus tatrd lorsique

vous aurez toute confiance wiI m<10.
-Oh ! madame, dit Ifancliori avec elLitt,.i'ai conftiance, je vous le

jure, mais, je vous l'ai (lit, j'ai plir, oui, j'ali peur polir ceux <lui
m'aiment. Et je ne veux pws qju'il vous airrive dle la peine, à cause
de moi.

-Nous saurions vous déefen(dre, dî.ieneel,'it Jacqueýs, et
nous nous défendrions atussi, croyez-le likit

-Qui sait !!
Il restait bien malgré tout, dans l'espr'it (lo itie de Beauclitanip,

qiuelque incertitudeC, une vague Ihî3sitittion, devant, lo itysttère que
revêtait chaque parole dle la vielleuise.

Et cela enf dépiît (It' lai sédluctionl ef dit clianrne ile, la jeunie fille., (le
lat franchise et dle lat uroiture0 qui s' iai' I;mm ses <ex

Cela était wi rîne 1 î,,ce qu'el t; liii 'saIt deviner.
Existait-il donc des; ýî'îî; ase:I11cau1 n .11le. pour poulrsuIi-

vire dle leur haine cette iîîi'.'nlte et e îqu'el le aplpelaLit Petit-
Bernard ?

Pouir les i ur.-uî vî'e aut point ilbe ne pîîts iunereculer dlev<ant un
meurtre pour le., retrouver et le,;eîn rt i

C'étitit cela î u i lat faisit i 1 t t'r "voh e

Jacques vint prondro. le a inits ble la coîîe.s t lesetdras
respectucusemuent.

-Mère, je vou1drais- t'' tcln' n p'i('re. ..
-Quoi donc, tmon fil
-- Je Voudrais <Illte Li lui diî1es, àâ eell.' qui seiîetant tintibtes-

ýser, qule notre maison h<i <-it ilbî-'orlivi et qu'lle ntei 'eî'a
pla1iýi r Chaiqute lois <i îles n~f ; ;t

-- Vous enîtendlez, îî:iî~îIl ,h (Ili, Mned' euciaîp
-Maauevotre lîttii'n'!tiît 'el<

-Ce n'est pas touit, lit lle
--uien-core, m<on fIlî;

-Cette invitautio;n est tniîp v Mue llo VtcI' i ieu e vit 'Ira îii.
Il faunt <fu'e.le s'engage. ... l>v;1îo ti iusîiII Utai''!1'
(le venir unei fois lupar î;' COM1tîl; htîîu'l îi, par exem .l
Alors elle se svi;lrt

-Réponlez, ita1il oir i'b.
-( )uî, u<ilaille, j;, bvon'l: 1til un .

Et elle ilibouti, uile peu plus 1,:;
-Quanîl vodsrzl;'îe nioi, Jb Ic viir.i lbieu Aîs tout

Cil vo'us ga1:rdZITît la% pilesCtM'li<L see, .i*''l.it

A cette condlit*ioa- là,.j'aicr..',t.e,<ta ';i

bîrillèrenît d1'11:1 cltiaeuitu' iisiunî'l~uuu ~int sut'
ses lèvres. \t'raiuneîuit, il c(îitî îîîuc-. il p;:i îs ;'ut ali* nlit-
ladil qlui ne le quittit jitui;us. (',t ' d i' ' e itnu Lro îijî dle
mort prêcoec qui titt dcis, t'0. p i u~i le'~urer
sa mècre.

rtit-ce la seuuli vi ~cuui; .i'lai i, ca~atLi it
réch aufliiit .- on e i

Que dle lois â11 -lei 'it I L I i Iuq CAL,,îi i p liî , t t îlit
îîu'ulle adorait!

Elle lie lui av'ait ,'tsU' el ib îri: Iî_ 'l I' îi'ti'iIj

force (le te!te.e î'uiu

liag' d, i. isitit soi' Jacqeis, '<. 1 qqI, : ItiII1IUt;, Il!lI j111.- ' iavatt

fait l'ililccti0ti nualtrli l'il; ita. lEtiit t''' bliie lit viq'
qu'elle aulportait, ci'tt-c foie villi Il In..E -I'. l(i-L't,1 ilIv '(l'esoi

enfin, avec ses ehnss?.. E~t r, ?'<vitlaîuu
-- Ainsi, tîalîos1Ivusne'îî'zla-i i 1u'îilie fois liai'

semaine vous nous0 dlevez uin jo ii .' ..

-Je ne l'oubilierai x;av, ni .u.'. et -;uiv2e pou' îîîr votre
bonté. ..

Elle portt les, iiaiits il, lit coitt' à, ;vUS YS
Pulis elle <lit, en mtrnti'î,Ml''

-c'est à lui uqîîe je dois il'voi st''ii;ia Me iîttî.ic-îu
(le l'crîicner dle tempjs cii temîps.

-O)ui. Iilacllo,î, alusi sov ytqI' v'oiît. U. voit]-b7 t".7

-Avant dp nious quiitter, ii l;îai'el L1t,'-lI,-it tune secoilil
fois le granid plaisir d' clianter'.. Jviii.î,iîs~.

-oujours, atutantf lit, voit, ibt h: 'i.,z.. .Mlle Siiiiotw a pitri
tout -'t leui'e con -''it '.rt 'i.i ' iii- il ot t)b -l i î w . .
vais lui en (lire telle autrt'e -lit li;''/'" 1 .Ju,î

u uii'i %4,r, boii .

GI~rll

(i i ,uit1 i inli '

o 'e bsotu, in i , iu' 1:, brit, t!- ';, ;bd'ivi

Si i"-
Pou;ir ' i!; , f ; sor(

<Iii i ni11 ;î4

Polir ~ Su <<nllql 41'c 1tH.ui 1 a oil



LE SAMEDI

Il semble que, railleurs, en formant la couronne,
Pour trône,

D'un futile plaisir
Vous venez le choisir!

Mur de molles vapeurs, comme vous, pauvres honunes,
Nous'som mes

Toujours prêts à v-nir
Fonder notro avenir.

Puis, vous vous dissipez, rêves de renommée,
Fumée

Au nuage mouvant
Qu'emporte un coup de vcnt.

Sus causer un regret, môme sans interrompre,
Sans rompre

Vos danses, vos ébats,
'Vos amnours, vos combats,

Une sorbre hirondelle emporte, de la troupp,
Un groupe

Et va (de ses petits
Calmer les appétits.

lit vin est un banquet où, tandis que la foulo
Se foule

Pour goûter un instant
Le plaisir inconstant,

Comme un oi3eau de proie, en tout temps la mort passe
Rapace,

Emportant sous nos yeux
Un convive joyeux.

niie j'aime h voir, où le solvil abonde,
)es moucherons

La ronde
Vagalbonde

Sur les :apeurs (lui s'élèvent de l'ondl
Gais moucherons,

i.hoz. encore, entremêlez vos ronds

Mattéo et [anchon prirent congé de Mine de Bauchamp, dl
Simone et de Jacques, Mais quand ils furent partis, non sans que
Jacques eût fait renouveler encore à Fanchon la promesse de reve-
nir bientait. le jeune comte, resté seul dans le petit salon, souleva
légèrement le coin d'un rideau et, par la fenêtre, il attendit que,
dans la cour, ipparût la vielleuse.

Il la suivit des yeux aussi longtemps qu'il le put.
Fanchon ne détourna pas la tête.
La porte s'ouvrit et Paris, le grand Paris plein de fièvre, de dan-

ger.s, plein de tumulte et plein d'indliff'irence, sembla, par cette
Porte massive, hnsuite, engouffrer les deux musiciens.

-eviendlra-t-el le ? La reverrai-je
Il soupira profondément.
Son visage n'avait plus son éclat de tout à l'heure. Il avait repris

sa pâleur habituelle. les yeux semblaient ternes. Le jeune homme
passa la, main sur son front. Sa main était glacée. Son front était
brûlant. Il s'asit, ou plutôt il tomba dans un fauteuil et pendant
un instant il ferma les yeux.

Il était si blanc qu'on eût (lit qu'il était évanoui.
Il sou Ifrait.
Meais cette souffrance ne fut que passagère.
Il se releva lbientêt.
-Puisqu'elle a (lit qu'elle reviendrait, qu'ai-je à craindre
E'n même temps, une autre pensée, un autre projet :
-Et si elle ne revient pas ... je saurai bien la trouver, quand je

devrais remuer Paris tout entier'!. ..

1V

La vie recommença, pour Fanchon, telle qu'elle avait eté lors de
l'arrivée de lat jeune fille -à Paris.

Mais, h préent, elle avait, (lu moins, un peu d'expérience ; elle
profitait, pour ('riger ses petits concerts en plein vent, des quel-
ques scmaines <pn'elle avait passées sous la direction de Luccini, un
maitre dans l'art (le connaître Paris,

Elle ne fut donc pas malheureuse.
Et même, elle remarqjua bientôt que là où el faisait sa nieil-

leure recette, c'útait justemenit, non pas, comme on l'aurait cru, dans
les cours des maisons où jusqu'alors elle n'avait pas sollicité la cha-
rité des locataires, mais, au contraire, dans les maisons o elle
s'dtait présentée le plus souvent.

Les concierges étaint aimables pour elle, la laissaient entrer et
rester aussi longtemps qu'elle le voulait.

Ils étaient les premiers, appuyés sur leur balais, à venir écouter
Fanclhon la Vielleuse et ses jolies et naïves chansons.

Et lorsque l'on entendait, dans la cour, le son nasillard de l'an-

tique instrument, toutes les fenêtres s'ouvraient, à tous les étages,
toutes les tètes se penchaient.

Et des voix chuchotaient :
-C'est Fanchon ! c'est Fanchon la Violleuse
Car déjà son nom était connu et sa réputation s'agrandissait.
Mais justement, parce que le public allait à elle, la jeune fille

commença à exciter l'envie, la jalousie, et bientôt la haine parmi
ce peuple <le musiciens vagabonds qui, tous les jours, parcourent la
grande ville.

Quand les cours ont une fois donné, elle ne donnent plus, dans
la journée et même le lendemain. Et là, où passait Fuanchon, il était
inutile de se présenter après elle.

Il y eut bientôt contre elle toute une ligue de méchancetés qui
prit naissance et se développa dans ce vieux quartier du vieux
Paris qui tient dans le pâté (le maisons entre la rue Réaumur et la
rue des Petits-Carreaux....

C'est là, cri effet, que de temps immémorial se tient le marché,
ou, pour employer l'expression consacrée, la grève des musiciens
ambulants.

" LA, durant des siècles, disent des chroniqueurs et en particulier
M. F, rantz Perréal, qui a étudié ce coin (le Paris pittoresque, avant
que cette voie prit le nom qu'elle porte aujourd'hui et qui lui vint
d'une fabrique de petits carreaux, sur l'emplacement de laquelle a
été construite la maison (lui porte actuellement le no 24, bien avant
même qu'elle eùt celui de rue des Boucheries, qui ne lui fut enlevé
qu'en 1637, tout auprès de l'emplacement qu'occupait le vaste cloa-
que de la Cour des miracles, se donnaient rendez-vous en plein
vent : troubadours, ménétriers, jongleurs, bateleurs qui voulaient
louer leurs talents divers à des organisateurs de spectacles en entre-
preneurs de fêtes foraines ou de bals publics.

" A travers les âges, cette tradition a subsisté, narguant révolu-
tions, progrès et bureaux de placement.

Professionnels sans emploi ou gens de tous métiers cherchant
à utiliser leurs connaissances musicales durant les heures dont ils
peuvent disposer en dehors de leur état se rendent tous les diman-
ches, (le six heures du matin à raidi, sur ce même point, attendant
patiemument, sous la pluie et le soleil, qui les embauchera.

En raison de l'exiguité (les trottoirs occupés déjà dans une
large partie par les marchandes au panier, ils ne peuvent stationner
que sur la chaussée, où les voitures à bras les marchandes des qua-
tre saisons les dérangent à tout instant dans leurs conciliabules,
reforment leurs groupes et les obligent à circuler.

D'ordinaire, ce curieux marché n'est guère animé, mais vien-
nent les jours fériés, comme Noël, le premier de l'an, le quinze août,
la mi-carême, et le carreau prend alors me allure des plus mouve-
montées et des plus pittoresques : chapeaux à bords plats, chevelu-
res absaloniennes, fourreaux de serge verte ou noire sous lesquels
se devinent aisément pistons, violons, altos, clarinettes, hautbois,
bassons, ophicléides, y font aussitôt leur apparition.

Ch-fs d'orchestres chargés de rassembler quelques pupitres,
directeurs de casinos hors barrière, de petits bouis-bouis de ban-
lieue, le cafés-concerts éphémères, le bals champêtres, tous y vien-
nent pour trouver les musiciens qui leur sont nécessaires pour la
journée, la soirée de danse ou de chant, comme aussi pour des
engagenients mensuels, les plus rares, du reste, et les plus recher-
chés, car c'est le pain assuré pour quelques semaines.

" C'est alors, dit M. Perréal, quand l'offre et la demande se sont
rencontrées en pleine rue, que, chez le marchand de vin, les pour-
parlers prennent corps et se terminent par un engagement.

"Sur le comptoir, entre deux verres, les prix sont débattus. Pour
une soirée, un premier piston, un premier violon.se payent couram-
nient de 14 à 15 francs chacun. Deuxième piston, trombone, flûte,
ophicléide, clarinette, contrebasse et hautbois valent de 10 à 12
Francs ; un tambour ne vaut guère que de 7 à 8 francs.

"Ces prix ne sont pas toujours maintenus.
"La corporation des musiciens est trop disparate, elle est com-

posée de trop d'éléments divers pour se syndiquer et imposer des prix
normaux et invariables aux employeurs ; elle est aussi ouverte que
son marché, et tous ceux qui peuvent jouer d'un instrument quel-
conque, bien ou mal, font une sérieuse concurrence aux profession-
nels, qui sont, pour la plupart, dans la nécessité de demander à un
autre métier le moyen d'assurer leur existence. C'est ainsi que le
cordonnier, le menuisier ou le fondeur devenus violon, piston ou
trombone, à leurs moments perdus, ont obligé violon, piston et
trombone à devenir cordonnier, menuisier ou fondeur à leur tour,
et à transformer leur profession ancienne en un simple métier
d'occasion.

"Un établissement - sorte d'agence de placement pour ces pau-
vres diables - avait pourtant essayé de s'établir et parfois faisait
distribuer ses prospectus sur la chaussée, parmi les groupes qui
stationnaient, aux jours et aux heures classiques, rue <les Petits-
Carreaux.

" L'agence y promettait le placement entièrement gratuit 'pour
les artistes musiciens et instrumentistes de tous genres, et le pros-
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pectum se terminait par cette invitation alléchante, par lat promes.go
de ce bien-être inconnu aux postulants:-

" Plus de stationnements dans la rue.'
" L'agence prétendait avoir (les communications avec tous les

grands établissements de Paris et des environs nui font soirée.s
bals, concerts et théâtre."

"Mais l'agyence ne réussit cependant point.
"Les9 musiciens préférèrent stationner sur la chaussée, par le

froid, lat pluie ou le vent. Ce fut au carreau qu'ils se rendirent
comme par le passé, portant sous leurs bras leurs ins4trumients9 enve-
loppés de serge verte ou noire.

"Parfois, lorsque tie se proïïente aucun client et lorsque les
enchères Le donnent pas, ils se répandent au hasard par lat ville,
formant des orchestres dle quatre, einq oul six musiciens.

" Et alors, jouant les rengaines connues, ils exploitent les pas -
sages et les impasses des quartiers extérieurs, faisant trembler les
vitres sous des sonorités menaçantes.

"Lorsqu'il s'en trouve qui peuvent chantcr, ils se réunissent
également, vont attendîre les ouvriers et les ouvrières i la porte dles
usines, le soir, à la fin de la journée.

Et ils finissent par faire une recette.
"118 ont bien contre eux les sergents de ville qfui les p)oursuiven~t

avec acharnement, dispersent les rassemblements et, fréclieiini t,
sous prétexte de vagabondage, les conduisent au poste.

"«Mais ils les défient souvent; un <les leurs guette ce terrible
policier et le signale d'aussi loin qu'on l'aperçoit.

" Alors, la chanson se tait; les insïtrumnenti sont cachés, et parmi
les ouvriers de l'usine qui se regardent sur le trottoir, les..sergents
(le ville ne trouvent plus que d'honnêtes bourgeois qui flânent ou
qui vont à leurs affaires.

"lEt plns loin, ils vont recommencer leur concert."
C'était parmi cette population bizar-re et deîîîr siulès

que Fanchon avait excité l'envie et la haine.
'1lle ne s'en doutait pas, dans lat douceur de son carRct4're et lit

bonté <le son âme.
Elle connaissait Nen la rue dei Petits-Carreaux%- et le înarcli< qlui

s'y tenait, mais, opJran(f seule, elle n'avait jamais eni l'occasion do
s'y rendre

Elle y pensait pourtant.
Au fur et à mesure (lue son expérience se formait, elle se dlisaiit

qu'elle ne pourrait vivre longtemps de cctte vie do vagabonde et dul
mendiante elle se rendit coi-pte dlu succès trè,s vif, très populaire
(lui partout l'accueillait et elle se dlisait que ,4, au lieu dle gaspiller
sa voix et son talent en plein air, elle pouvait les utiliser au profit
<'un établissement dle théâtre ou dle concert, son succès ne ferait
qu'en augmenter.

Cefut ce sentiment qui la conduisit à plusieurs reprises vers la
rue des Petits-Carreaux afin d'y étudier l'organisation dec ce mar-
ché de musiciens et d'en profiter au beqoin.

Mais lorsqu'elle y fut allée deux ou trois fois, elle se garda biîen
d'y retourner, car elle ne rencontra là que (les visage~s hatineur ou
seulement hostiles à la place de cette confraternité qu'amène avec
elle, la plupart du temps, la misère supportée en commun.

Alors elle résolut de s'adresser à quelques concerts directement.
A certaines époques, en Fiance, la vieille chanson reprend ses

droits, fait du tort aux couplets ineptes qu'un caprice dlu hasard
met à la mode, et Paris traversait justement à cette époque une de
ces périodes.

Un jour qu'en retournant sur la rive gauche, pour y gagner sa
petite chambrette garnie du quai dles (irands-Auglistins, elle îles-
cendait le faubourg Saint-Denis, elle s'arrêta, pas trè% loin du bou-
levard, devant des affiches qui, de chaque côté d'un large couloir
violemment éclairé par des globes dle verre dépoli, indiqîuaient
l'entrée d'un concert.

Le Concert-Français!
Elle en avait déjà entendu parler, souvent, par ses petit4 caia-

rades de la rue de la Bûcherie.
Paris est capricieux et fait souvent 'le.i renomméei, en quelques

jours, à des bouis-bouis inconnus.
Celui-ci était célèbre depuis un an et, en mêim-e temps que le

populaire, attirait la foule élégatnte.
Des équipages luxueux stationnaient toute la soirée levant lat

porto et l'on y voyait monter, le spectacle fini, des jeunes gens cn
frac, camélia à la boutonnière, et des jeunes femmes eminitouffées
dans leurs fourrures.

Or, c'était la vieille chanson frr..Aç;tiîe qui valaitÜ taint <'honneur
au Concert-Français.

C'était la vieille chanson française (lui faisait tout ce tapage, $tu
grand plaisir du directeur, qui, tout à coup, à Ila veille dle faire
faillite, à deux doigts de déposer son bilan, avait vu les billetî (le
banque affluor dlans sa caisse et était en train 'le faire une grosse
fortune.

Prédlestiné, du reste, car il s'appelait Montrésor.
Fanchon rssta longtemps à regarder ce couloir d'entrio. Elle lut

Si vous toussez prenez le

l'afficle-pro)grknillc. Par-mi Ic ni lianinuts quîXon v alion:l iii. ov n
avait deux qu'elle saîvait, qule tiiola. :îiiI:î..-~'. t
(lui avient fait la 'rîtune il;, L% tî atlntViiî-e

Est-ce qu11il Il'% It\ atit pa là tietw iî i leîbîî~ lvt
protiter ? Une de c.ý,i iIlicalti-.,ý u le lia .1i p-la~it p'î ilai- ,
jîeter sousi lesiy-îxd- holîîîîîn, *~ î l:ît ii -nli't'~.
éclair-. Si le-i lv1Ii -eiCît lv1Ll . 'e'î n t îîî-

plîu htlil, sont (p'1 li ile .iîî't
Le concenbi éti;t pon iîiî t, li-
Elle avait encore. mune 'Iiîîl-lî'it rv l it i 'e.
l"anclion cti-a 't- uî'ci î"iîî-ie tîM ,fî ty '

mlinuites. puis, -îl10 eiîtr't. l-îilt-' 6 i i .' il I .'~

formidable île son t:rlîj- îin,- i . nz itti iI.b j

[1.jeunel. lill,Ž il(iiii;t î1 îîîî,vîto~'1
1,t. journée avilit f. iini : e t :. j t z -ttu . i l: lb

avait rîunaisst t 'i-It

Quîelque chose 'lî'.tit1-, lvu. ly- ne . iý:1
-Marche ! uîîîlr 'e ''-t -ie î'. i 'I: . .~-.. -. iiu

n'y mlets pas dlî-tîl.it:tztilttii
'At elle se lîîIiiut ti floi t -t t. rt t;.n-

Coline elle était î-tî6eý lmi j,* tzziie .

tout à soli aie pi )( i''il-1 \*(it- eit pzîiît I.i-,i
Lat salle s.'em1plît peli à pe':
Eanclion était teîujnîî-'z Izdl6u l ni ,î iîiî,l

avalit tenu a nie.oi le terliI.eiîl,11t 'lz:iit!

fallait en dlehoîrs 'le :soit Itt rîî'-' ii lt 1 îî.n

que originalité'.
En outre, assis slzzî - l'îî ivîitciil, ellu av,, ut. za P t

genoux.
Cela était faîà it polw ir ie latiiI~-e .- via i.

spectateurs voisin-, qui -;aeî îzî t.ii-lî-:À,î .
(ici fauteuils uîexvt et iiiir-- -

Mais ce qui Iattirait, e') l-'itiiiii :-- t tvil ' t - i l. l I - -
mi grâcc, lin cha-î.î' lni*1-1i-, -'il- .1' î-zî

nob'lesse quii éituaai.t,' tonîi e > p: i.
Et cette ixbtmtîî,mtrîiî'e '-'.
-01h conlit' i-îloe '4,ui1iti
Cotmbien dle foi-i tîj elle :vi -,.il' '..o~'

Le qpectacle i''tîîiî11-iln-', e

ktl~ aterlit- .\-~-ciiilîtieie î~vi I-- li-ii '
Enfin arrivil Ilenq ii l i;

lle l'ut Surpr-;e île éîiii'zi- -î- i'ft .- 'î-di.

non1 point parco qule îirs ehi;Lin iI 1w M..trie . i

contretirt, mi .,- sat stit-i i-z'' %tiuîth -I- n i-iiz''t î-î-z u- i
chaixr es <le les illîtî- ýt-ttc tii la tîîîîvitî-i'-. Ili Il- ii' l tii -n
sables.

Elles étaient r:ls c-,i zxtt-,Ilu :-'i i-i i-irI--i
ment, ilie d isaient cies i-e-ol-i île l'Il Ia-,l Fît iitt -.- i
s*ouvenlt mêmte y lt'stiit11;llit l z2.. jliz 1 ,tiî,I

h abitudes cItnIii lgs:, ilis gît udt-i iiis îiiiîl iî-

Cependant le pubilîcie îiti!sî

linsilîte il y euit kurlcit t - 1 Imih it Iz.1 ii îe j ::-ii i
tacele, et avant lit suconitt, Titi ti,- titi ii at''t~ijuitIi-

Fitnchon resta, IL sa plae..
Dalns la scounde onrie îî'î 'iut. lîe1 I i ut-

cette fois par (le-' liitiiiiiiei. lU 't7l- 'Iuti Ly.
Unge patrtie île-i spcttttr- îttt*it.

D)'autres, lit plupî1 art, iî-tr-î

C'était îles ouvriers, n (Iii- dcý ptiiz l.:r iiI, ( 1* , qiji i l.,
pensaient pris li tlitl dt 'lItit I-101-t 11 uî i zn .I-.tri-

fille et lat toit tout dîle suite,-,à > t:oiti

Uine femmie, ''î-zs-e -Lniii-ri- ii. î 1 tîîîte ' uth--'.
lîrillîtient connu-w d25 îiîi- ii:c ii it- ir-'- ! ii-ni' t î-î

couleur et lIixrteitierit dputi - i litl 1 it lii )
-Vous dlevez eu k: .ii-lt .l 1. '~ t--; (.1l i a:il-

ciennesI
- Mui, mis(il l.e h :C-l s i Il4 i i'i~iz ti

-Ahi ! ahi
-Et je Sais 1ltIéttiI ciî q 1îl'oli \.î9-n I-i-iat-
-Co mmîn e îa(; .t -' '.î i .. Etî. a . i iii- i.i-zri a

entendlre îlînt oti-lt:-I O' ;ý-1
-Bl>eaucoup t
Ont prî-ttit ett t l0tiît il l*.t-: - i- I:. (tl 1-r e e

-Ave votrc i titi-î .' ~:- - bt
inlachins-lx, 'lit lit lu -ef iliii. . .~. 1 .Î , . J*
une pendlant iet-z- .1'rîl. Vif V .I aiL -- ii -L

set-ait lu ritl'iIu ~ b Tie i'iii pl i .- i.ý-Ili-;.i i.-
veutlent s'intrpz)i-i, ii1i loiri lirai - I , -- l' i ý- iii I. /Oi-

Et s'adre'ssanît à I-kiI'ao
- N est-ce ViL-, vol mitui
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-Oui, oui, c'est une idk.o. qu'elle chante, la vielleuse..
Uine voix cria, derrière tout le monde:
-Miais je lii reconnais .. Cest Ftmclion . .. Elle chanite dans les

cours. .. Elle chikinte conmue une fianvette ... Vous allez voir...
Jamis gje n'ai entendu une aussi jolic voix ..

Ainsi priée, et iiigré lat ingulritê de l'aventure, F'anclion
n'avait plus qu'à~aixctr

Mnis, d]ans la. salle, il y avait le reîniue-îuuagc de tous le-- cntr"-
actes. Alors ceux qu'i l'entouraient cri'Wrcnt

-silence
On se tut, moachinalemrnent. leL (le pariout, soudain, l'on vit ha

jolie vielleuse (liii mntait mur le fauiteuiil, son instruinent à la main.
Urî. insmpecteur dun tltottolut s'itetrposer.
)n couvrit sa voix avec (les huées, les protcstati)onsi

-Nonî, nion, l cantc
--Qeu'etce <que ç;a vous Li
-C'est n nirUéro de nt s vous le k;, patye pas!
Alors I 'iiisiecteut' ;iinistn-.
Miais il alla, sur le champ, t iuver ilontrécor pouir lui raconter

cet évînnnent smm escmo ilp dn sonth'.'e
Aux proeiîî< vers qu'elle chanta, il y eut u profond silence

danus la salle. 'l'os c=u qui se trouvai Wrp lin pou;' la voir au
hîssèereuit s;ur leir:s iautevtils, pe'ndiant que 'laris lie logoýs, les bi*-
gnowrcs, les poI'rtouirs tout le morolle était d'hniit.

l'auelhn avait repris rune dIee laumi:;' vonilit de dlire sin
lea sc, waaîs tv(!c quel le âume ut j tf'niaveté cliaruYante elle la
dlisait!

l4on'qu'uelumt terîîiiî le j)ieinieŽl cuoplt. enwiîme eu~e hésiti
un pel ,à c'oîitiui:iccr leo zh iniié il socirie parli bla.in-
diesso (le l'action q~u';;tle couuiîttait là, uniut à coup la foui ecmprit
et mnillte in'uins sC po'eu îur 'ppadj.

Cela l'oinhardit.
Elle continua jus qu'au I (tut, ite-romue à chaque con î<c t par

des bravos nouri'i
Et 1er-qu'elle ro'prit; lîlce danis son fauteuil, toute rougisane et

bien étiiîne de ce gr-and !:i cks, le prumieu' 'le cc C'Iie u'1Lemi
oi.,tenu. n1 cria

-- los 1S! !
M ais elle nie voullut, pi's y -î;ei'

ElIe ILvait vu'l~ eiaiabuît, à mie iî'ii'aii-,tiort instirnctiv.e. Si
elle aviait bu>e!~ 'le nouveaui Y' ;qlaieineniidLtS elle s u. L)eut
être attirée etAulîe iiît','niîna du tudi-etr quîi l'eût oli i à

Et elle lé ;irait rester ijnî'ubout.
Cependant I 'insnec!:l: iu 'lutrtîe (pi, M o à l'heur, avait fait

ini111 <le sifl!Ri'j)) or avait couru fili comipte à M on1tiéor dc ce
qui se passait.

Mînutrésor était dtnis eutî canet, 'une pp'tit e 1Pec ti-s étroite
surchauffee pr'' le gaz. 'tout tes, quatre miurs <lisp araissaient seups

de(s dncleîîîts<e plioLognrapieq de eha.nt;'urs on de chuî-
teuses, celles ci presqtue toujours exr'îeen lcol)letées, par le
haut et par I,, I 'î'i.

Mlontrésoi' fiî';ait s; pipp (.Yi rausanrt avec on amiteti' dle hanson-
nettes, qui avit eni ce nîom«înt ta vogue (l piblic, lorsque l'inspec-
teur entrla en1 coup di- votl, '-ans 'ap',faisant sratrle dirc-
tenir dans, son 'uuul

-- Eh lien ! u'ct-ce' q u'ilI y ai, M-cI-qu'est-ce qu'il y a
- Monsieur. .. ait lenuu - .

-Voyons, ieitt-vu It-c ie le feu-i et iîbu tlié.itîe
-Noîî, nliais il y ie voluîtioîi tans la ale

-1 Tue rév'olîutionil E it à P"<>; le <juid .' vons phlat?
-Al pnopo ; <I un<- i. Plue ch ît'o:e <ui 'ten trnin (le ch a.mteu',

aux fauteuils 'Fl"'de. h, ý'uî j'utl;it dle lZ. v-ele. .
-'l'îiîsi<'n., ee~'t;~. :'. 'runiaIcettelé' là

L'îspctui î;I.îte î;îiiî'r e'qîuîî gst de Ntoltré;o. lui
inîll)ia sîl dilce. LX ' l" d esw taiLt rt'sL<e ouive;'te .t l'on
entendait appla' ~qudIi acttel iinmb nou i-i (i n uo ot (lit un
roulement, <1o tînuiir..

M îîti-ésor y fut, c'îîq. <'ton!'ILn sa. muent '
---oiîiient dit-il, loec'ueoele a. i îeOî< lm: C ? L,'e i itr'; <cte

est Ni? ...
-MNai-; nion, uuonselu'. l'i'itr'c contîani et cesit la petite <îu'on

applau<lit ('iili' '.
-Par'euuil je suis eîîri,'ii &I bl. voir' et 'Lelenei'.

Uposa sa pipe sur min dei' ,o' Cr Iîan t le emniîîlgi-u
son gr'os ven', il :.îu~î;.] ('m troit e~e<r difnt il eipisi
toute lit lau-g<'in r, e 'îiv; va ' i î sciie.

Il eC;Ltt ;ii ;1 lii U<Oh' 1î<lu l<'ism;, un rt'egir<l :ii la a.l
ein tunt te.

1111 si leiic p rofd%.Iuc it aux a u s n nti

Qumand< elle 'ut teiricNouL6ii utira sa t. Il n'avit na-
l<eysoin dl'on ii'uîe~avît,'

Il r'ciuîuît iîu no". caii'et tout î<n'dl.

L'inspecteur était là, attendant son retour.
L'auteur à lat modle avait di.s.paru. Il était allé voir le spectacle

do la salle, si nouveau et c;i imprévu.
_Monti-ésor bourrat qa pipe sans rien dlire, l'alluma méthodique-
ment et, apu'es on avoir tiré quelques bouffées:

-Mu'c~t, allez me checrchecr touit de suite cette petite. Amenez-la
moi ...

-J'e;uèýre (fue vows aile', lui tirûr les oreilles?
-Oui, oui, mlonl ga';on .. comiptez là-dessus!
Et à puit en haussant leS p, ts le regairdant partir:
-Imibécile !

i~:uclétait kescend<u. U'achou voua.it de se caisseoir. La salle,
debout, lui crii i ! nuais elle refusait (le lui ob4ir.

L'in'qpctcui se couila an la rangée des fauteuils.
Et qjuand il fut aursd. la jeune fille:
-Venez, vous ;le directeur vous demiyandI! .

1Et il 'îvait l'ai,'- pu c on;nmloe ien disant cela... Des specta-
t-aiurs conprii'ent crni-enit à U.-e algarade et voulurent s'interposer..

1'inspeu'cuî' fat lé;èr-nn'cn homusplé Imr la grosse Crmme, voisine
(le F."anchon, uis> dles sergents <de villu apparurent à toutes les
entrées des fauteuils et torc rest. findieaient à la Il.

i'ncllou suiv'it li'vpi -paeur, deci1-e et craintive.
D)an-, les couiloirsi ý.oiah:'es, udu d marches qui étaient comme

autacit &l pièges htwrcol honi diat à la jene file
-Vf,s llz êtec bi n rcç:ie par le directeur, -v-us 1. . Attendez
-- Miije n'i pi; H'ut <le msal, dlit Fanchon, gentiment.
-- Con;unt ! vouis mnet-tez toute une salle de spectacle sens dessus

de-sous et vous <dites que vous no faits pas de mial ..- Bon!I bon L.
il y i ) directeur (lui eý chage doe x-os régler votue compte . .

Il ouvrît une porte, la puss:-a levanît luii
-- Enrux lit!

C'étaiit le cabiliet directfirial.
Mer tré-or coui.ioUttranleet sa, pipe, accoud à son

burieau.-
lAr-1 u'iî apcr;ut la jeunce tlle, il ne se leva mêt'me pas.

Il se conitQinta (l 'xauuc'crîueet cni connaisseur-.
Elle restait devant lui, :t;'hte
Enfin, et aprsi ini lon!g sienci consacré à. cet examen
-- Alorsee voir q1l ;WIpwbtz le d'• -r<re dans ina sill ?

Monseurjevais vous expliquico. .
-.. Je n'i! pas b'esoin 'c vos explie'- ions,. Si j'avais voulu, je volts

tanis8 Uiove;' etL con-luire atu postte.
El. cliangeant de ton, h iquejuent, avec lun sourire

-- Asseyez-vous dlonc... noie, allons; causer. .. avez-vous te temps ?
-- Nhonseui', j'avais pris une plac à l'orchestro et la deuxièxe

pin-h' (lu1 spr'et-acle va cu;i-uer -'Je voudrvais; bien n'on rien per-
dIre.

-uàcela uic ticiiiie. .. voici un coupon. .. vous reviendrez
d'n-nsi lfi, o -us tn dit...

Il signa un coliuo'î <'t le luii retmit. Elle remercia et attendit.
-Von;, cv<z Unre y 1i(' voixý et vous saqvcez tirer de ce vieil instru-
imt un Parti'tî'arrdire D'oâ veney-v'ous donc ? Je ne vous ai

sjLmai vu'd ? E't qual a -té otre professur ?
-1, n'ai pa e'i <'autrepîofssi; qu'un vieillard qui m'avait
r E eirt q1 ui <ta it u, le tfil- de lat céièbî'e Fànchoa,-
-"uiicion lat Vils. . Uni, je connais -,on nom.. Et qu'est-

ce' qn c vous fê~tes ? Coîinirnt gagnez -vous votre vie ?.Est-ce que
vous a1vez lin cnýgig!,uuncer (,icuie' part ?

-Nn iIon-ic!ur, j e 'ouis iibre. Je chiante dans les rues...
-Cla. Voir.; mapporteý
-- ])' qtuai v ici e, à peu piès.
-Et si je vouis ofl'u'i-; un erig.'groileîît, moCi !.-Quedii-vu

--ro; îl.~pnd.dit-el le s>JE'C UP. sou'r;..

e,,siliio - . c:v.s; lirai !:a v,-rité, trèsi franchement.
J' Mi îhà un miiun -- ';'i -- ;:e Luccini

-Lsi;i?. -- dit r-sechrhn.. Je ne connais pas ça
par ii l. tU: (les théêâtre de Pai..ni dtes cafés-concerts. .

-1! iu 'iirige, a.uuemlî tutîe.. il est le putron (les musiciens
aI1u':ù'nt; douit je luii - tus partîoe. .. et. uctoult dles petits Italiens.

guituih~ st viîoîini L.s .. _ il deiyuire rue de ha Bûîcheric..
Moa c . re's' n aIve-c stinp,ýLaction.

li i' te re.a a >itet continua, riti veumient
-Il i;; bat i e vodlait. .. .J'ai é oblig4e de me plaindre

au 11~o-sî: cý f'i t 'itait <.seAtie Lumecini on prison. .
1M,îési é d-c.in gc irn, li. boý-uche largement ouverte

et seý roulantA s;ur -an i nl

Quawd il eu trepir i pu dec ý.aïig-froîîl
.- E <ion, ui fil le, cusyu -nioî. _ (P ne siera pas uin engagement

(lit Isêîe geI e qiu j us ferai signce. -. Je ne vous battrai pas et
jeI ne, Vous Vo1 crai p,-; - .. .J vous demanderai par.jour dleux ou trois

he'ures &l voire; Lump% <-n y cumui'cna.nt le-s répétitions, et c'est
tout .. Le rae vous, àpatiud a lIL condition, toutefois, que.



vous ne clhanter-ez en public mille, autre a<srt ,'le da;n4 il, Conceýrt-
Français. .. Je vous permîettrai les- _oiresu à nâ cu les t',-
tations polir les pauivres etL les cacht t 1aý <i-o it 1<.îv111.u
aller chanter en ville, du'les rio. i un ''s A c ea, nia
jolie fille, vous aurez de quoi c (lgr e <l ' ; uun.

Et, après l'avoir, pot' ainsi ii oi;0a!eîaeru
-Combien gagnez-vou s par jouc ?insvd et.t~
-Du temps oit j'étais ILVC'.C I.,aiIli,j",-ni' reI:tni"1

quinze francs par jour....
-Les applortiez-vous?
-Quelquefois. .. Le p;s.ov:t 'iti ,"\ u' I\i

J'étais pourtant une (le celqui ;ntetI.
-Si vous voulez venir avLie , j o: dt rtris ci

francs par mîois !l première a.î~ .Si Je. Il-AW 11!10'p
seconde, je vous lnerisix cîtfiîe..rC K.. i: j OI '
pour une troisiètncý, il s rbit a e1 er; io l'1 tdl

francs par mois. .. lI cin ? (-al vous va-t-il ?Il i 'c d <'ýý~e
douze, mille francs Dar ait dnn,-ilieux a.i: tcs s:lue il 11te (
hIe, pour vous éIpouvântur.

Fanchon restait sil.mcienu.s. L% surp rie l,. rL<i~t.ic
Est-ce que Monù'ésov n'abkisait pid'l :' ,' el"tcatt

se moquer d'elle. ? Tout à l'heure, elle lmuVti.; 'tIt'.(li
ce qu'il lui expliquait lorsqu;i'il iui a ,val;. pet-i . c n'- iain
bénéfices ou pour les pauvre':, --,I de cache-. v)tait tn li:z0e
nouveau pour elle....

Mais les ehiflfres qu'il liti prlopuý;at !l î;Q.i '1 t'i 1 lLî ptiar
qu'elle les comprit...

Montrésor crut qu'el le pnco iétlii, lO he iw L eti v'i pas~ !e
prix assez élevé.

-Ma fille, dlit-il avec wýe: jIn < tv . ~oir trop dlu prè.
tentions, tout de sutla p ý11.sut.Vo ~ vc1 ne )i
plaire, en définitive. Il p r rivc2 fi :115: 1 s vite lie. voti.
Voilà pourquoi je nie vous qupo' apriec ais, ti-ois
cents francs par mais. ilt solutinc 2%ft . I potti. la seconde
année et si votre succtt.;, àonm jeè l'rt,. e ý g"s'rand. . . i!l;
foi, je ne demande fia!; m»ieux iie d'ue11tîer <le cinqt 1 ou dix
louis. .. C'est à débattre, pn '" h, eve oi'il 'c
cepter. .. Je suis uin vieux roba-' on -ý en)l: i t.r'hu'en(z
bien....

-Mais j'accepte, liot.sieur,'aepe i-ile;vcV.Ct
-Alors, c'est entendu. . . J)oyltez-unwi votre a(!,s;.. )nt;u

voulez-vous revenir aie trivut-r à, ' 1iat lî-r. ? Votre eiae
ment sera prêt... Nous n'aut"rns 0!l!s u' le ri~i~

-Bien, monsieur. Je serai ici demliain, à st- îue
Elle s'en retourna, le coeurjoyeý-ux. 'EAI ec;iî~làL :zalle, 'Ilit3e

dans les couloirs par un ialtn:telle et'<r.'iseeî.
Marcel roula des yeux ft1rîiww-ts et !lli-t l U ti
-Eh bien ! vous l'avez rcçu, 1-c ýý;Lvun, heÀi
-Oui, je l'ai reçu. .. dit-dt: e-i îiait. A â p1 artie de'lu lin

je ne chanterai plus dans la sa1ie, maUis sur laý scène!
Elle laissa l'inspecteurv ébahi, et trouvant la ptcqui coniîuuiii-

quait avec la sallt;, elle dispterut.
Les vieilles Chansons d1, .il-es laà ne ut'':-ae plu';îce

Elle avait le coeur oyu.C'étaitûLC itiiiur:~l qile le
hasard venait de Ini faire conlqué1rir. éosa i i l '- loi
dace, à la merci (les se Lnt e vî;i, (A<ts'til ild a eetr
de police!I Plus de cette sot cnii!ct ' in< 1g.îgciniiü dans
un café-concert, et bientôt, peult-étie, l ir

Un regret se inêlait à son bonlcto'.
Le regret (le n'avoir prs a cUrte t'-cile soit -tt8;ta', 1 aî

lui faire partager ison ionheurti et -son lieu; tr
Mais elle n'avait pas perdu l'io-ae d i'ý r*ýl)trîv,l'.
Elle nourrissait deux Projet<ý au h~l'es: 'hl

Et ces deux projets, wilniîtenant ' îu'eil ![ntêrepts;î ric- 1 
t,

il ne lui serait plus-.; psil do lus'éi-.
Tant qu'elle avait vécn aut joOV 1tle(! ii,';'ttuttesree:j,

elle n'avait pu sogrà ltair e»XuC<cttlt,1l.
Maintenant, tout cela cag; L
Le premier <le ces prqolets, C .j it i-t J'u '-leutr-vc

,,et, de savoir da.ns qel tie I -n,'a,<tel îhit
pénitentiaire on l'avait eiesî,isOu;t ' a r ej'd!j

vrer.
Pour réaliser cic pro.jtt, pout':jr-t-t' i u!t''i~eu

Georget avait été relégué, elle cty'ut-t' Ulie îAi
ece, de Mmne de 3 aelîîp

Mais Cette inihuten-ce, eît: ne %7ouLai;ltî'',,<p:d cl
presque sans qu'on s'en tlottatt, i.n*,!el..'i.n' ~ ' ' >i.il'

en songeant qjue ccîte noble et dt;cie[nlI r.''e i,<e voir-
quelquejuur éclater chez ellte la cita-,t; ll l s i/-

Le second <le ces proejets c'ta c Ïaire veitin sa 'litr :ipè
d'elle, d'établir une garde aîr de la mlalie , nli que dlaits ml
paralysie, dans so réat.seî,t s yeux, du1 luo'iîî-s, hs,
réjouis par la vue, lit présence, la beauté dlu .- cetite Linhu~

l>oîî r cela1, pou r e" doeux îîîtue-,il lui Id I it itendt qi' uelquei s
illiîi5C C ', l 'ii leo ri'cd ser les e0ul'unIies<i(esa rs

~,'hltltà -e 'iicct tîir laii lie l'-ui'ît ce:ýw - ]ur i l uu

l I' .htlle'' [ttene' li l ii l, v! gtuitt sit tu' hise

le t asit pa e .'je lit cite
I ) e 'tc tçlt, e poutvait vo<i' i'tiri , ;%u ltini, tut. t'-'î'aît

:îIilii <1,ý; ttioiî , 's dolî.- l l'es à 'oitii'teie' tl

i 'ngLtit- à lkb <te

L*ti tliîîtteuiat, i't. Itelt2 1) tii lit iî:ttiew, il do*-vîî lî ,
Lié' us onnlie liue''i, t1Iu. ý .ta ejiiL.la ltarl' Il vti t -t'îî

ce

trouvxer l.' l1l0V:ý'' 'le 1*, ttllî,eru) cii lt 1-- nl *tait pin stni Ilreii

I'~ l jeuigtt;iî u ,-ivoltilî, poui !,îtit a lîeltuui

--'oi, uii\ts l,'.:i Utl1 t''.sîuîa!.,. ieiîue Ell 1ajeîi til x'el'îis,
pi4i1ncu, moti, je luViý n l iti t'.-t 1 îili.iei''l.

Coî:îîac il pa:rtait lel.llittul lv'u't t5' '' Vl'iclîiî

Aý quat re hIte-e, il i'aectîîliîtagil l'ut ''

M ioutrt.sor pasî tutii

12011. ft'tîec lit étit pî<1t'. fIli' w .;lî pil ltil à aýtî''

AIoutr-o, 'Iiîît'tvut, Ilii lit jtte-iîii. u,'uiisîic' ee . elga
ipcucit quii lit 'nn<titt ji e cile ot-lnîire.. Aucun 'leit-

n't'ttit stpî e 'ik cats dl, riilttiit ilrleLvn par l'aîtste, 1tui't-
que lý";tnclloiî etit itwtiuru ut <tVt aîiiv. >iitli

-Quell jour~ ele\'t'i-j'' i'rlr,' ilî' ulin -utVlteli'0 l:tltttl
-Oht ous avo'îî, leý tîutt0 ... Pl',eita:Llit luitjaoirs. .. [Crk îttî'îî-

dant, il faut t pic je x'ons [ai:e îtîî-t''.
-Mlou' sel - ljt'-ulls, sa:71i ttqt'îi

-- eucîx 'lire (lu'tîbîî de' v t' <isit ~eti la i eeaî
Et îtatcîîteîlunlu il equAtil, 1e voit; 110 tale,'.t< sur

loi', voici cent 'l'iIic; t t.0it . .. veîiex- totî lu'; jolr ti l iititli et
'Icilni, poile le-i rC1tétit o!îs. Vouts îît le z vtrte rîlt':'tîi î'... Il
ta'ut 411te Je s;t,:li ce 11U' VOtSiLVs I a dn-;li le V,<lIt,..Apî-ês:, 11114
ferons uin cîteix etL cou l but Kil' coli.tice, contfiance. . .je
vous lîrollicts 1-cii jolieue.

Eli llilt i ttl'*qî<p i' 1;', 1. li unit trioltiplie.
Aloîtc-t>t't S':.lt-L t'Ilt) ' -tl~~Sut I -1\.i Ce ile fi1)11,4a

,~tîe aii l ~tcc ' aie urs Ut-'li,:stî. q uli ~ttitlie lijt

laucoi di<gii I it"; ''s.tou

Lies dîc s e tp: lî; à , e titt eI li'tt î tic loct-

A ellS seu-s. ltS ti ï0nit I' 'la ' illi tlt'.ttre t- e''îivraieîît

at'' ''îc.îuî - de< 1*l'111 ti<it:t po l i iioii-'ît. s

L s l it-,l, ltîttî iit, 'tli tj'htt<l< Yqili

0<. t~ ai a t i iie i<' ' 't' loi-îtiî' qut il lt- m

stait; t iticti. il.(

Alî',elle laî avitth

-Lati isiv-itî> hlr t Pil, Jlit t'lî¾>iII "îet>îlt\iîeî

t:!~~~~ AiiL fi' ~
.11 it)ij !iâ.4ý,..l N IÀ 2-1 Ï9



LE SAMEDI

l'îe î. 1,11 U . ( !Lk 14);1l14 tir. l'llî' i ' i tr bonheur encore. Je
chu iitent-i Ine, ut tih u u e Cl e fora connultre et alor
VOU,leIry ili ;t'f-)- , r tîtin cec quke voný; voudniz. E sa-ye, vous, ne

li- rit.r t( ,'. los
tiir '', il cAli.4, n'eu(L t 's à le îttr Il la lasaPondant

les [riî'r di. lai ÎL S;" euIie I;ud4jiâ, ci, directeur intel-
liîî ilii Vi i ý a'.r..; er le sucsil clîerchî'it à frap-

lier tII 1iti lq rîi u p , itîuLte:, îu îe .

par icect cigehi . ;U îxç par* !("i VéIicýtioIvi de l'atprès-midi
et Ic di- :iîa'jlIs e!!, a;vait, -'té (sr*itlue lit jeune fille

;ti~tlt t!e (chlips-;1! ,bo r. -.iîlle- avelue dos Chimnps-Elysées.
Ce e v p"î-.4t v tous les jouîrs et se repro-

diaL i li - in o ntie

I 1" >' " ''rt siru tîi t d'izcd ii de ýsZ fit4x'îeuse vie, le sou.
V(I:ii dlo lit uîîe',l Ito î t ile facilites liii reýventu.t toujoucs
à : e drt e dJiîe l olunt le douix, profond et triste regard
lit trtotbllait iîeîhr. ît, Sîts L1 ' ilati,; lit candeur de son âine,
ilahîs lt in iït'lO)Lk. ti k!*. cvir, erclercluât les causes (le
ce troiulet.

-(,~îe lii:lii. i! pc't i l .oi ? miai-; petit-ê^tre sttveIIt-iIls
Eliîî, : le, ti îuv;1 ililii !* iir-îîlu île liborté.
et, im n v tîtt li.Ii 1<1 courtu atveuiie dci Clîîuntps-.ElystSes.
Ce 1l e t :liiî dý, 1> î ihtt qui lit recurent. Depuis

qul oes tur-., .Ic'uulus llr11It, îî ,itt Pa., sa chambre.
UaCitu s pZLriwc-aît. tfî'ý, iîj'.t.Jaecqucs était tlciturne, répon-
(lkit à i.Ill fflix S ijiOdO L'it X t.iiî ie Iinteriel les. Son visage

'jti- tteo quo~t'iî' ses yiîux 1)4eîîîý dle fièvre,, wes lèvres dé'co-
loru: .,týi-pii ýiiiccix e oJ. iino ftront, tout en lui trahissait la

mittie qlui hc etîg~ à. t ;~lj Il,, le-i méidecins.i ne trouvaient pas
lec reiîîk 'le.

P':i lott deuîîx un rosjtt. p& la viqiite dle t"ichon, la pre-
iière j, ut', ii iv'eait I; ii rut; -o'-ver une Vi,: nouvel le.
sa':îee -lii prise; àiO-i-i -nîsttaleprne

liip.ilt p'- il, toutclasu'aon au ftir et il mesure qil les

Ei s' crt., Siiitoîik- -1, la oît.s vur',aicrt bien de.- larmes.
,t or Fiultnci'îo le.4 vit., clie coil lîrit, cri voyant ces deux

ligi iris îlitiloîli-î ' e lr cette riche demecure, au mil ieu de ce
luxe, ptnîîî ce lî-e.oqui pouvait tout se donner, le bonheur
it liaI iiait pas!

Si ifi o:e éta it ii< > t-l- au1 îirei'ýr é tage dIo l'hÔttel. Et là, ell e
avit frappé 'à 1:t porto ilit chambr îe d]( soit frère.

(Illie voix liile éjolt
-îî Ie veut on
-Jetiii o?, J; icitics.

-Eilxc, s-iur.
Elle OUVrit. JtC'1uetS 6titit ételldul sUr Ilne ehaliSO lonîgue, dans sa

chambîlre ilucler Il tdit Lt Siuîoito sil inain litngu issam ment.
Et îît.ête I e t- Ilui î' procluer ile- troubhle:r ainsi le calme où

il oùnsve i-at Iil tàcîîîitL iIle terîiiii'î sit vie, Iorsî1iti'el le l'en

-Ne, 'lseîI's is pour d. -jeuntici i. aec nous?
-- Tl sais lItîa;î 'i«. 11it.

Note ainliîuli va k regrâltor beatîcoup, (lit Sino ingti-
iîîeuut sutis î' i i. t;Ja.

Aîîit lin 'le l'anclil, di, 1c.1s6 n b.'r îîiqu mouvement et une
vive r'ougeu'r eîilîwa ses jo-nies

-Elle et cri ii.-t-ce (îlui, tii eroyai9qîu'eIllî nous avait oubliés ?
)i, t. lo ca îyttis... Elle iwitit b)iin pr)»ýï . . mais cela était si

VitittO. . . si p--il c: 1tÎI Il w 11 . . . Je 'l'y pi nai )lis.

ciuie CC. u-:îîrite pou ý,i ri' ~;eî.d e point

vo>ir, cut.,t l'' h'!ý iî- 1 ~ l-irhîLsirvtinLitir lues ti-itit4 d son frère.
-- i n'us t i 4-c ' il ï:- île lit ?r

Et iiîîdgee 1 vlu h 'ii là iliatîî'in.
1)( IL i' e celtes, il eixti , (ni ce unet Et soni cSur

baittit par'Cill tctOiii Ii li yî l'Pptlitl 1' iLlit, parce que cela

- doi, lt-il ' i ]piïihualt Li tl'îilliel UnisîJUe î.;tre amie
l'îi.nehi itla btle Vc.u;ir nous î'en'lt-ie visite, fiî.ai déjeutor avcC

Li>rî 1tiI Ii, I.'.;i.itl't'i<lii, il ile' tr*ouva' il'abor.l rien à lui dire.

--J i. , ia i..i1 k it -ij,-, q.t 'u vons ILiI) viehli riol PI Lis.
IIO Pj i Ijî lu e il-cI 1î:t l~ ut. dont lu itàail cwimite

atvait (.capgî.u-ý e- OLt,
ILt, tout 'I.- -uit Il!e c iO1~i) (l ui sei'ttit paié

L'état plus maladif de Jacques avait empeché la comtesse (lesor-
tir, en ces derniers jours. Et Jacques lu-êesans lire les jour-
naux, était resté tout le temps comme en une sorte de torpeur,
presque (le léthargie, de telle sorte que le-, petites nouvelles de la
vie parisienne n'étaient pas arrivées jusqu'à eux.

L'étourdiý.sant succès (le Fanchon, ils l'ignoraient.
Aux premiers mots de la jeune fille annonçant qu'elle ch)a-ntait au

Concert- Français, Jacques était redevenu pâle, et le pli soucieiux,
de nouveau, s'était creugé sur ison front. Sas yaux, troubles, nie
quittaient plus Fanchon qu'ils examinaient avec Urie attention
profonde.

Et il redevint silencieux.
Le déjeuner, qui avait paru devoir être plus gai, fut triste, au

contraire, malgré l'affection de la comtesse qlui se montrait empre.s-
sée, et les attentions (le Simone.

Jacques rêvait.
A quoi rêvait-il ? Pourquoi ce soudain revirement, chtez ce pauvre

être bizarre qui ressentait sans doute plus vivement que les autres
hommes les moindres impressions ?

lFanchon avait-il ému son coeur à ce point (lue la jalousie et lta
crainte étaient nées du même coup ?

La jalousie, parce que le succès de lianchon allait lui attirer sûre-
ment des admirateurs, et soulever bien des piège i et bien des tenta-
tions autour de sa jeunesse et de son inexpérience. .. .

La crainte... parce que Fanchon se laisserait peut-être attendrir
quelque jour par un de ces admirateurs passionné. ..

Elle avait apporté sa vielle. Ne le lui avait-il pa., demandé lai-
même, l'autre fois ? M1ais lorsqu'elle voulut, après le déjeuner, lui
chanter une de ses chansons, il dit:.

-Non, non, pas aujourd'hui... Je suis fatigué..-. Excusez-moi.
Et elle se tut.
El ne pouvait rien coimprendlre à la singularité de ce caractère.

Elle ne pouvait deviner non plus les sentiments tumultueux (lui
agitaient le jeune homme.

Mais elle on fut attristée en l'entendant lui parler ainsi.
Bientôt elle se leva pour partir.
Il lui semblait vaguement reconnaître qu'il y avait une gêne

par-mi ceux qui étaient là.
Elle craignait d'en être la cause, et fièrement:
-Adieu, dit-elle, j'ai été peut-être indiscrète en venant et j'ai eu

le tort de prendre trop au sérieux l'invitation que vous m'aviez faite
et que vous avez regrettée sans doute... Je ne savais pas... Je vou.s
demande pardon... Je ne reviendrai plus.

La comtesse lui prit la main et lui adressa de doux reproches.
Jacques était très malade. Il ne fallait pas se préoccuper des

brusqueries qui lui échappaient parfois.
-Tenez, regardez, Fanchon, le voilà lui-même qui, bien certaine-

ment, va essayer de se faire pardonner...
En effet, Jacques revenait auprès de la jeune fille.
Il lui dit simplement.
-En ne revenant plus, mademoiselle, vous me feriez croire que

ja. pu vous offenser et cela me ferait beaucoup de peine...
F3anchon fut attendrie.
-J'avais peur, miurmura-t-elle.. . maim il faut m'excuser, voyez-

VOUS. ..
-Vous ne nous garderez pas rancune?
-Je n'ai pas de rancune.
-Vous nous reviendrez ?
-Si vous voulez bien me promettre que, le jour où vous serez

las de moi et oùN je deviendrai importune, vous me le ferez comn-
prendre.

-Qu'à cela ne tienne!1 dit-il en souriant...
On eût dit qu'il avait chassé toute mauvaise pensée et qu'il se

retrouvait pleinement heureux de posséder Fanchon auprès de lui,
mais il évita quand même de parler du Coicert-Freiuçai.;. Ce su*jet
dlevait lui être pénible. Et elle-même, (l'Instinct, comprenant cette
délicatesse de sentiment, elle n'y fit pas la moindre allusion.

L'après-midi s'écoula ainsi tout entier. La .ximtesýse sentait
augmenter son intérêt et sa sympathie pour la jeune fille en la
voyant si simple, si loyale et si douce, si bien élevée surtout. Dans
ce coeur, elle faisait à chaque instant des découvertes nouvelles qui
l'enchantaient.

Et parfois, elle aussi se mettait à soupirer. Ne pensait-elle pas,
de même que Jacques, que c'était presque un sacrilège de laisser
tant de candeur aux prises avec iParis mystérieux et terrible ?

Avertis maintenant par Fanchon, Jacques et la comtes2e, ait len-
demain de la visite, parcoururent les journaux et purent se rendre
compte de la célébrité qui soudainement était venue chercher le
nom de la gentille vielleuse, jusqu'alors inconnue.

Tous les soirs, les ovations continuaient.
Dans sa loge, on envoyait dos gerbes de fleurs et parfoiài, dans, les

leur;, il y avait des diamants.
Fa~nchon gardait les9 fleuri et renvoyait leu diamantm.
Mentr4,or veillait, du reste, sur elle avec une sollicitude pater-
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ïielle. C'était zine fortune pouir lui que1 cette chncs.Il ne vol,-
lait pas qu'ou la luicleft

Il1 ne lui épargnait pas~ leýs cofl.4:ils.
MHais toutes les fois qu'i vo lui ciie donner et Yu rceomînnder

la prncea ii'*tttuà w une ent, en gîrde contre une urie
Iranchon ne (aqat laîi e lui dire

-Mon père idoptiîl autrefois ;ut'i prèx'enu... upîuat- elhŽ.
Alors, ja rie comîprenais pas ses parolem. Je lmescmîîprcns un peu
mieux maintentant..

-Et ces paroles ? avait midéue fois Moîttrésor.
-Sois bone int.i dit et tui ilviciiiras riche... Reste sage

et tu seras heureuse ?»
-Ne les oubliez pas, l"uichon.
El vit bientôt qu'dlle ne les oubiatit pas, un ciet, et se rassurat.
Le danger immrédiaît éitp-sFanchon n'aimîait qlue ses c'n

sons et sa vielle. llc ne parai.ssait p;ts avoir d'autre ittll,'itioni que
celle d'attirer les applaudissecnients de lit foule qui, touî 10le soirs,
plus compacte de jour ent jour, 8e prenai un Cone"rt lraips.

Parmni les chanson-s (qutelle redisait àt touts los ;ipectaclcs., celles
qu'on lui redemandait le plus souvent étaient .I'~uile Ra wn'
et le Ue"'e de Malch.

'Tu veux, pauvre Marie,
Pour voir Paris

oue Mère clî,î
Et le pays!

Du IUu"iins jusqqu'L l'auroro
A'Ied pour te niettroei cicinf,

Et dans mies, bras encore
D>ors, mlon etfnjsuàdeni-...

Lienfant, rêveuse, fait sa prière et m'endort sous le regrard maitecr-
nel. Mais ell e rêve qu'elle ni'obéit pas aux cons~eils si sages et lat
voilà partie pour Puark~ Li, elle éprouve bien (les déboires et cieo
songer à rwgager e ptys natal dont elle n'a plus du nouvelles

Enfin Dieu la renvoie
A dreuICx ans

St chaume du S.voic,
Il était temps.

Thérës,i et toi, mort frère.
C'î'bt ',ous enfin que je revois!.

E~t notre bonine mière 1
-Morte de chagrin, loent (le toi I1"

1oudain ce mot Pleil 1
AL son chevt,

Sa mère eut toujous lM qui veile..
L'enfant rêvait!

Pleurant de joie, elle s'écrie:
IlPlus do Paris et plus d'adieu
Car je l)ourrais, pauvre Mairie,
Ouhlier M~ ma Mère et IeM 1 '

C'était le nAme sentiuîcnt doux et tricte (lui régnait tout le long
de la chanson (le Jii''ji'<t 1"le anew- qpi eontribîîa également a
la répuation de hi vielleure.

Voici les derniers couplts ell était obligée -le biser le dlernier
jusqu'à trois et quatre fois et en Eut àt ce POint qlie, comme la epre-
sentation se teruuinuit plus Lardl, âI'mtré.sor dut prendre (les me0sures
pour régularisecr ce su1ccè6 prodigieux, et lit publier (lue I'anclîon
ne répéterait ses couplets (iiuý deux fois.

Allon, J acqeot du couraei,
'T'it joli p'tit sac du cuir
Cluiqu' jour b'emplit davantage'.

1, M.;%a utéri', j'vas t'enriciri....
vieun', vit' la s'îiion 11OuvcIle'

l'Our lui pcrter inon téo
Wie pour moi, touC. pour e L!..

Allons, Jacquot, crie encore!

3,11 pntitgp:i Vers sit chuiîîiêr,
Jaîcquet dîrîges se6 pas

Ilu~trou.a qu'u.î pirro,
ma mère était miorte, liélîts 1
E. iiiit.n1tlt, dns la ru,,

Ion voyant lu îîauîvrî <,aant,
chU'l n se Mont Mmîe, émnue

Cair sa voix pl'-ure en climi tutn

Du lîxut e'n bas
C'est moi qui rainon,
S i peu o j Won nue donne,
Voil'à ltsLIeu:c b)rJý4

cYet moi qlui ranioi',
Dau haut en bas

C'étaîit déjî, à cete époq' ue, le dé~iii dlu e' cul Emlie Pt,
dans les ui.sse~ij.ro s dlu peuple, out coitîîiemi'ait à pr wd
les bouillonlineents3 de la timpto dlotit ýNàpljo esaya plus tard

'l'écarter hi tondire eni se jetant danîs lat guerre c(ontre la l'russe.
Touit un paîrti politique seformait qui avalit ses ioulrnlltx, dont lat
violence nie s'itît4éminait plus S es (irtteur.s, qui se (laîfstin aits
les rétui juns puliques ; su~ pamphle 'ut chactun C'nit comne lin
poigni ur I ii ivé quiiS lI>i d;anitI s les ilime-s de l ' Emnpire.

,o tie o Icen qu'lil fi t pro fe,.-ion (led seoptic i .s e, avait,! fuond,
(le l'înd ulgt.nce pour lat républiq1ue.

iiigt mai u 'rmvat, alo î.s qu'ilI se trou vai t au jua rtier Uatin,
il serait v c' l on(1,1tiers d ,îîti lat rie. ei Ii 1 is, poutr soutenir lu
Soli eoupl dle fiusil la1 révolution romiaissamîte.

Aujouiîlius, plus cnutîme pitrc iîu'i avait pri le ldge il uivait
paus 1a nrdoi i iii 'ourtan t te n te coinbIat i vité.

L'~oppositionu contre l'Emupire, sutenue cil sommeîî paur les cnces-
s5ins bts auiix opinions vaeefor-te de' lat rtaiblese 'l iii

libéral, su mîanifestait, Commme toujýours en F"rance, cli toit' les te,us
1101 pI'ý sne Ii 'ilut par les cii é cix e t doîgma tiqueis, ilii pa r ui

d"ýs chiansons.
t(bClqme' c'inert pop'ulaire!, %%,aient essaye.q, lt.'j, avve tiiti'lité.,

de lii.hwýl IiIiioî ilitiqjiie'.
C'était le temips oit lat lo vch ,hngtemi ps interdlite, recomi-

mnçit à me M(ie eiitcmidrc ,lains les rénionis et ausîsi dans les rues.
Lit cen-,uî'e laisAait passer lesý clu,îîsoi 'lotit les îdl u'ioîisn'ait

qlue lciititiie.s, utdloicies, sans glaile portée su 'ahd ;<~1 mîi elle
Lnettadt iiîtoyableumit son veto sutr bt(ue ee'.ie 'j'i c'iteii'i t
hîardimîent des aspiratiotis révolutioi)u:res.

Deux concerts avaient tté feî.îiw6s, pendmlit hit jours. I .aito-i -
sattioti du ronuvrir avaiit étéý' ensuîtite dilliileîuemt otnuîe. Il est
vrai qule cette fnitueav'ait fait le plus 'lpiî'î llciet qlansl,
Paris,, et que les joîmrnîiix, atve tin rare enseml, avaient ~élr
cette sev(jitè.

àlonitrésor rivîititi gratnd coup dle réclamte
Une diiiiison politique chantée par~ lotite oée dlu pubmllic, pelil

l'anclion la% Viel leuse.
Cependanît il cnuignuîit encore.
Il tie se souciait pas (le taire bucrinler soni Concert Vrançn'îs et 'le

tuer ainsi ,sa poule aux d''us'or.
Le moyen qjuil chierchiait, c'était d 'éludler lit coçisire pal. une sorte

(le malentend(lui laisseraiit prise aux demsinet qui, par eclin-
requent, saliverait la situation. étantt donneit lat Iivre qui agitait
les esl)rits a cette el>(u(lu E'n met (le rigueurs itiiiiiit cMît~o
eomptait que les journaux prendlraie'nt fait et eunse, pour lui. Il
l'espérait. c'était imêmne, ei somnmei, àu quoi il î'isuitý Qiul scîîu'ldci
Et (quC eclaujie 1

Miais le moyen do0 se muijer (le lit cenîsure.
Il ne le trouvait pas.
Depuis quelqjue temp.s il cherchait, lorsqu'il eu. tti trait 'le geulio.
-J'ai trouvé ! inuriittnra.t-il, ouii, je crois avoiru trouvé!
Le soir, il lit appeler lanchon dans -ion cal'inut.
-ainchion, lui (lit-il, je méd(ite titi grand( coup dle pub1 licité..

(lotit vous recueillerez tous les bëééices, votus, et aussi mon conîcert.
Voici (le quoi il m'agit. Je nic suis souivenu île la. buî;oii qiiigullièro0
(lent vous avez fait votre entrée che.z muoi, lorsque, dle votre fatuteuil
oùi vmos étiez en simple spectatrice, votis avez clitnte( les eliaisois

qevous veiliz d'entendre sur lit scènie . . . Ehldben, je V'oudrais
neuîineiîcer cette soi-rée-là. - Da)îns (jielqiiesjotirs, lersqîuî' je voltsi

le (dirai, lors'quec je senti prêt, je ferai anmuliec'r brutsquiemuent, au
lever (lu rideau, qu'muie légère indlispositiont Nus eiiipt'elîe.a, 'lo
chanter dans hat soirée .. . Tlont -t cotp, dans cette mêmeii soireu'. vous
pcniîêrer z dais la salle, mdeste coimmte vouts lotes tojours, et
vous irez vous placer à tn iifutenu que je vous nurai latit réserver.
J)e Ilà, vous écouterez le spectacle. Tout le mnondec vous aura vule et
vous aura reconnue. To'îut le iiionulo vous regardert et vouts feira
tète pendant l'entr'acte. i h', penduant l'entr'acte, unîe ilîine fle Spec-
tatur q1ue j'aunui pý6yé"s pour ,;a Vous. deiand''m ont 'de chanter;

peutêtre bient nîêî lits sl)(t.tateurs piayé.- niatircut.ils pas besoin
'intcrvenîir et les autres, les vruiq, vous (tpl'.rn-îs'e vous

fairoenitendre, cliti e isemjble proliable. Vosvous ferez prier,
ni polir ntieux consentir. Et commuîe vous l'avez. fatit lat preière
fois, collinio S.i clit venait dle vous, commeuî à je n'y tis polr rien,
vo>us chanterez ! I

-Iedit-elle, je feraui ce que vous vonlile?. .
-- Oh I vous êtes une cf~iumt ille et ~Je stvisi bien que vous

nie me( refu'nierz pas . Mais tus Pdi 'd îe ItlIetioti puim voua et ju
lie %'eux pa vous itnIre un piège. VTous allez flotte~ alîîreuîhu la
vérité. .Je v'euxiX(t,,' faire clintur une claduti p~1itijit.

-Vous! ferez. fermter votre salle
- Nonu, pas avec le muoyeni que j'.ai pr.is . . . tiin conicert ti c sîia

pouir i jeui danis lit îîiuifue-tîîtion qiipet51 su ivIr'. C'îst le haRsarl
(lii ura tout fait. On ne pett pu~ niuecuser. C'est itoip)sille Li,
plus~ grand utîttl qui joms Uàiariver, c''tque l'o formue le concert
pendlant vinîgt-quîatre heures. .. Et quelle réclamne !Le jour (le la
réouverture, quelle l)ouriculL'î à laitÛ pot ! En dleux~ tueplî et doux

uonvments, 'aUrai re.ggtie l'argeut pitJut.
-Et ului ? 4ue m'atrrivera-t-il '
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-Rieni. .. vous êtes trop) jeunec pour qu'on vous tienne rigueur
de ce qu'on lini-< bien imr traiter dle gaminîîerie . .. Lo seul respon-

oale n cdte t" alitre, e.,, sera moi, it';tyey/ donc autcuine craint(,.
-Je fic craUI ins fl Vék>i Coffliktrice ''TI vouIs.
-Et vous Lv('zra f(o>it.

-Quele e~auro' dc iiio lîant* 1 'ati b'au clhercher dans
mon répertLoire, Jeý nt'in couînais pas quli iatiennec les illusions poli.
tiques qui Vous p>lairiieit.

-Ne Chevrelle iciwpc. .1 e vous trouverai Ce qu'il Vous faut.
Pendant IcsJours q1~uiviet rien ne [lit changé nus, repr6seni-

tatiolis, et [meule L.ý.doutér patr;tius!ait avoir oublié son famneux pro-
jct lorsqu'un jour. il ruoujLt ~ "îlir,îytresmmnuue chanson
avec six ilil siq ue.

- N e îîontr<cz. cela à pas ,u.Etu'eliez cela cite:, vous. Il nec faut
pets que vos camiar;vbles se loî ten t (le rien, autrement Cela s'ébruitc-
rait vite qu'ilf se r(aeici jîtel ue chose. Depuis <fuiel(jli temps,
['Em lpire entretient '['s uî''ea'i partout. ..

-Cotiiltc7 sur met ia lsci-4tiol, dit-clle en souriant.
Aut fondl, ceLtte aiventure ';inat Elle était si bien sûîre (le 1l6

faveur Populaire qul'elle n-3 senit it elle aucune inquiétude. On lat
d44endrait contre tous; et ente ou t.

Elle empllorta dîi. cliii la cli-insoi et se tait éi l'étudier, dle tout
soli c''ur et do tout son tiLlent.

Elle n'eni continuait pas ilioiias deý donner ses représentations, le
.soir, au Conceirt- Franç;ais et <'y attirer tout lParis avec les chansons
ordinaire., dle soni réplertoire,

(Tn soir, elle cuit îlistin-ti(' danfs uit coin (le la salle, et se dissi-
Mulant, le visage (le .Jacq1ues do I "eanclali]P.

ce fut Conmtin n apparitionî, car lorsqu'elle rentra pour saluer,
quelques secondeq lipres et cha-nter d1e, nouv'eau, la oit elle avait cru
l'aplercevoir-, elle ne voatplu-,is <n<

Elle y fit attention le l'-nileîuain, avant le lever du rideau.
Il était là. Elle le reconnut. C'e-st bien lui!
Commîue il luti patit !â' Il lui semrblatit tout défaillant. Etait-ce

une, illusion ? Etait-ce le manque d"-claienge <le la salle
1El1le ler''a loteI!1.
Il ýtetit seul, auicun aitiî ic l'accollipagnrait.
Elle culit, au lfonId'l, et sanms cri bien corinrendre les causes,

l'imnpressio)n bizarre d'une iouffrance horrible <luii torturait le coelur
(le ce jeune h1olilÇnîe

E1,t d'une so (rac lui voeait d 'elle, dle Pâlnchon, dont elle était
Ila rais4on nié^mîue, elle !;i i!iollensivt, et si douce

Son C4 eur se serra.
Et elle se recula dans les coulisses, au moment oit le régisseur

frappait les trois coiiIps, en' Conservant dans les yeux la vision de
cette pale et dloulouireuse figulc.

Elle était tout émuiie.
Lorsqu'elle entrat cri seune heure apru-3, son émotion ne S'était

pas entièremient efflacée et voilait un peul sat voix.
Mais elle avait si bieni conqisi, le public depuis long[emps que

personne ne reinmarqula cette faiblesse pnssagère.
Du reste, elle fiuit I)ý se remettre, umais tout le temps qu'elle

chanta, elle gardat les yeux, fixés.
Lui aussi lat contemplait, ardemment.
Et sa main crispée; sur sa pocitrine paraissait vouloir comprimer

les battements, <le sont coeutr.
Jacques de Ih-aucli'tunp n'était pais secul à la regarder, la jolie

viel leuse, avec cette sorte d'id(orkatiori.
Non loin (te lui, dans lat tuu'-tun riiiigée de fauteuils, un homme

dle trente-cinq à qjuart. nt- ans, grand, élégant, d'allure très distin-
gruée, lorgnait I"anehon, <lepuis qu'elle était en scène, avec une per-
sistance snu èc

De temps cri temps, il ai0îtiti sa jumiielle, semblait rêver, puis
recomuîîienea.it ,-q contemuplationobtn.

*Enfin, la junel le rentra t Iani. son étui.
Et !'ltoititi iiiursmîrit

*--- ý'est bîienî elle, je nec aie tromile paq. .. Il est impossible qu'une
autre liii ress--ul,lc à c point... C'est bien sa voix ... C'est bien
sa viele ... (Yest :;h-î t grâce n, ive e-t tendre fjui lui attira tant
(le succès, certain -.0irle lYt de daitden'î un palais des bords
<lu lace le Côtacie... liAndtiîît qili îuiet tous enchantés, ce jour-là,
lat fille aloptivi: dl. ( hroilîa', c'est blien cette jeune fille que je
retrouve ealljll' Hi ni leinsuc.

q'uuîî' 1 ue ituîeo<slà, u ')rès, des années écoulées, nous
l'avons <iittté unei nuit, lut oiî-u t il dlonntait <les ordres à trois

l'm<i-,qui, le cr,îît-au at lit muain, df,ient pénétrer dans lat villa de
(liroilitts

Et il atvnit 'lit à 'li '<1H Ati-spchl le cief dle la bande:
-- No t<>ucliu-. piv; à Fatielloil Volus it'en réoîli ur votre vie
Cet lîîîî-à eatNlI îtlti'loll.
Il y eutt entre oualoiet J,îc<jue- <le !,oetuchiiiip, regardant

lé% mêmue f'-îuuuu', tni 'ti, dei, anèiîe car leur,; yeux, se déta-
chant (le l"anicliom, se rep<rtèreant tout à coup dans lat salle.

Et, bruîsqjîuemnt, leuir regard se rencontra.

LES PIIULE8 iÉUE UUH DR GUDERRE

Et dans ce regard, sans raison, d'instinct, une mnenace!i
Peut-être que chacun dles deux avait deviné l'amour de l'autre>

une rivalité Prochaine, une lutte miortelle.
A différentes reprises, touites, les foi-, que I<auiclon parut, les deux

hIommesO- se llenacèrent aim14it regtrdl.
Et, une fois même, leurs %eux ne se ba;issè,rer.t point.
Il y avait làt une pr-ovocaîtion évidente, un défi, l'annonce d'une

querelle prochaine.
Chez Montaigloit, une siorte <'ironie insolente de 1lhomme sûr (le

luii, de son adres2e et (le sa force.
Chez le comte de I)eaclîairp, une hiaine instinîctive qui, Qoudain

et sans raison, venait de titi ofe le coeur.
Lorsq1ue Manchon et fiai dic chianter, Montaiglon sortit.
Il cnasatle dieturdla cet raçi il lui avait

rendu jadi.s qulques sc-rvices, <u temps oit â1ontrésor était inoins
fortuné.

Il monta dans son cabinet.
iNontrésor s'y trouvait, fumant son intrAcinrable pipe.
Et ju.stemnent à lat même iniimatc, Fanchon venait d'entrer, encore

toute vibrante des applaudissements de la salle.
Montaiglon pria le directeur de le présenter à lat jeune fille.
Le directeur le fit Volontiers.
Montaiglon adressa quelques compliments à Fitnchon. Celle-ci

était habituée à c;39 sortes d'avancesi et à ces galanteries.
Elle ne prit point garde à ce qu'il disait.
Montrésor rcconduisit le vis3iteur .iu5squ- la porte de son cabinet

et même referma celle-ci -pour (fue 1,'anchion n'entendît pas.
Et, prenant Motntaiglon par le bouton de son habit:
-Vous la trouvez jol ie, hein ?
-Ou)i, extrêmement sédluisante.
-Et Vous eil êtes an'ouireux
-Amnoureux fou.
-Eh bien, je vais voîîs donner lin conseil.
-D)onnez.
-Vousî avez bien confiance en moi ? Vous savez qu'en général je

ne dore pas les pilules et que je ne mu'en fais pas accroire.
-Je n'ignore rienl de tout ceai.
-En ce cas, voici mon conseiil, lIs..sez cette jeune fille-là tran-

quille.
-Pourquoi ?
-Elle ne sera jamais votre maîtress-e.
-Seriez-vous, jalou1x ?
-Non, je suis seulement très perspicace, ne vous en déplaise.
-Et quî'est-ce qui vous fait croire ?
-Tout simplement l'absolue conviction qîie Fanchon est hion-

iqête et que vous ne réussirez pas auprès d'elle.
-Vous ne parlez pas qériettsement.
-C'est tout ce quil y a de plus sérieux, aut contraire.
-Une vertu aut théâtre !
-Oui. C'est rare, je l'avoue. Mais il faut croire tout de même

que ça n'est pas tout à fait impossible.

- ontrésor, il y a une anguille sott3 roche et vous réservez Fan-
chon pour l'embellissement de votre vieillesse.

-Monsieur Montaiglon,je vous- connais depuis longtemps etje sais
que vous ne reculez devant rien pour vous passer vos fantaisies. Si
Fanchon vous plaît, ii est certain qu'elle va avoir à se défendre
contre vous. Cependant j'aime autant votts le dire tout de suite, je
me suis pris d'afl'ection, d'untie <iftection toute paternelle pour cette
enfant. L'amour n'est plus de mon âge. Je la mettrai en garde contre
tous les pièges que vous pourrez lui tendre et contre toutes les ten-
tations que volts sèmerez sur son chemin.

-Ce sera comme il vous plaira, Montrésor, et je ne suis pas
homme à me laisser décoîucuger par le premier obstacle ; aut revoir!

-Non... j'aime autant vous dire adieu ... Je ne tiens pas la
moins dit monde à vous revoir.

Mvontaiglon pâlit sotus ctein.sîîi dite d'une voix extrômement
calme, sanés la moindre nîu.nc (le pc-u'.

Il leva la main par lin muoîeetinstinctif.
Mais lat main nie saasap
Il niirmuitrai
-Imbécile
Et il s'esqliiiva eni haussant les éipaules, mais pasassez vite, cepen-

dant, pour quî'il n'entendîit point la réplique de àtontrêsor.
-Vous atvez bien fait <le ne pas ftýpper. .Je voitti aurais brisé la

mâachoire dîîin Coîup de poing.
t:t les mains velues dlit (lretclr 'e lges épaules trapules

disaient lisez quîe la mnenace é-tait séî-cuîse.
Il revint dans son catbinet.
L"anchon l'ted iasise <lanq uta fauteili
-Ma fille, est-ce que tir connais 1lhomen (tiui sort d'ici ?

-Son vi.4age nec m'esgt pas inconnu. Mais je ne puis dirc où et
dans quelles circonstances je 't'ai yul poîur la première fois,

-Dans touts les eus, tui le reconnaîtras désormais ?

POUR? LES FEMMIES PAIES ET FAIBLES



-Certes-. ce n'est pas diiWcile ... Il à tit air insolent et cruel
qu'on n'oublie gruère.

-Bon : Raintenatnt unl conscil : 116ie-toi dle li
-Qu'ai-je -1 craindîre?
-Tout, si tui es imipriti1.3ntc. Il pî'éteild t'ailier.
-Ils le (ligent toin, von-i le satvez blien .. Celat fait tii (le plus,

voilà tout. Est-ce là le danger ?
-Peut-être. Celui-là, Lt ne le dlécouirageras, p'ws tacilenent,je t'eu

avertis. Prends garde
-Bon. Je veillerai. Et merci
Montrésor l'et ii irts.saI sur le rit:
-Quand tu scrws en'rase et que lk peur te vienra, )III-

pelle-toi (lue le pzère Montres>r tannle COillie Un1e fille, qui'ilI est de
bon conseil et quec, comme il tr.rî a vut de toutes les couleur, àils,
en provinc et à l'tagî,il e.A bien capUrle dic te tirer d'un
mauvais pas....

-Oui, je meo rappelerai.
-Maintenant que cette lhfiire-là est u.gé,causons 'le noire

projet. où en es-tu dle ti. chanson politique2
-Je la sais.
-Tu es prête
-Je pourrais vous la chanter tout de suite, si voit., voulez.

Cc fut en pleine p~oitrine. (P. LI, col, 1.)

7' -Non. J'ai conifia.nce en toi. A demain. Le soir, présente-toi au
théâtre comme d'habitude, mais plains-toi d'un léger mal de gorge...
Le reste ine regarde. ..

VI

*Rien n'avait transpiré dans le public (le la surprtise inénagée lrILI
Montrésor à ses spectateurs cecor-à

Il y eut, le soir, même aliluence (le public.
Montaiglon occupait lat plac, oit nous l'atvonsj vu lit. veille. E~t il

y était depuis quelques inluteii à peine qule le jeunle comte do0
Beauchamp se présentait, non loin dic là, comme le jiour précédent.

Montaiglon ne le vit pas tout d'abord, car il lorgnait lat satlle
mais Jacques, lui, l'avait rper<;u. <lu premier coup.

Do même que lit veille, leurs regr ' - se rencontrèrent cir de
même (lue Ila veille, ils contenaient une menace.

On frappa les trois couo-î, ni-tis l'orchestro se tut aui lieu d'iîttt-
quer son morceau haluituel et le rideaýtu .4e leva lentement au mîilieu
d'un silence profond, indiquant que le régiss;eur alletit, faire une
communication aui public.

Il y eut dansi la sale unt £ré nissci tint, dce3 chuchotements.
Pourvu (lue ce ne soit pas Fanchon (lui soit malade!

Si C'éýtit Fliellorl, q'1'ilr'. ril'''iîI-'aii.'
Iý régîissum-, habite -roue Ibtucilu' 1, 11 l V i lý*:1, jri M 1Il 11 trou

dlu solllr'Ur, -S'î,iclîurî di,'uilLri-'Ln ' 1
cclun. t Iî.11lrui ilr-i11rn tir'nr lrli4 riv'

M îe liuillt 1% '':te r - 'm'li' "Ill I r';.eri ~I r11Iit t ii pourra
chanter. Nrî \ u iolriiib iu;r<lIrr b- Il-' roivoîr vous
donner is ss iiniuI'iros~ri tr

DI1n1 lat (i .:(db- 111 4-.t d., r.nL\ IIiiiiîtrit -ýz

!'e rug'eî- attend it q1ui. lr':i -"' llli Il.

Iet u ii' rut lei. . ltdi

(le e.X quii rt-- ,: l -i*,- i. I >i' I- ; i ' y iilWli Ilion
luii Ilitrilli. NI:x i,'I 'î \rr1'. r l v y iri, tou' Piii ' 
lui>iili (le 51 ro ll ri

letitLicCs -tOflI1. kL.I'r- '''': rr' ~ .;Ili" !

plsOiîîTîh, éL Iiirti i l' .'- .C e i\ t Cr'lli-

(JLt,tî' rois 1: q rqes ru :ii I 11;1ï,'ir. . r I. t 'ii

lie î6iseîrrl'nu'r lt rriu i î: 'à l, -r.i'î

On se t!

Uil rtiIipsîI' til pout' .'~r I :ii I* i L--:'. rrî

la ,cî si'll i'. dlrla â '

'Telle etniitsi 1aî0î;î'î tr i î(I, r i.' lr' ' .-i. itPr
ç;rit sur1 le 1-ulolc -lit, Il I' v eu' i si! ,:triL i' 'i

quo ~ ~ ~ ~ ~ ~ :l prsd liLlIy(It *

I )aný les rang-; ql.-s lI t:' LlI r I 'q - ' Ij rr, ni i rlt-i

sourires et <i,--tl:l'l il', i
lin t-autelîl itl .'rl.

Et ce fauteuil iutit ''u ' -etru III ile . i r . îiîs

Elle s'en ant-ri tit. t1;1,'I .

àeû n tte lii' i-, 1li rli lui ti do ' r;' r iri' d

Niais lO'rt'iC vit trL î. Iîl-.ii d.. I 1ii 1ir lr . r-lIt :,e
sentît tout îl 'Il lc '-"' se r'.' V, ! ~ 'rî pe0i' N O )l

Elle lui teitliti le ;lr':- ipil' n.r('niri"I

Il les prit ult bos r';

Il était lr'î~ i ,li' i r; t,.'i. ',
Et cependarl;nt -''; mii i. 't -. * . .

Lrr.rr1 u'oiI vit rjrmi'ti c'., r'il I; Il -i.

t-ont Sur lc CrI-IItI '- r'ui dc. r;ý p- ;-'ir ta ii
lias.se.

En ce îîiu';t. L ,ai. r' I. .' r'Ct Irn l- iii-

procliait de. 1:1.1-..4!1r-1, . n .j . 'r
ri-en .

j rt 1I C Ih.' 1 ,'r -I',m-.

lîrirî 1 tiittt r i' 1t. ' j ~ r

eI't 'r e r'r rIra'* - ; '

ets t i.'a ~ I ' ~ , '

sa 'la- nîr' tout.....' 'r

ti>1'. ILi i l. i; r

ielrtL t.ou ;t a r î-Ir ir r; r.r

r i -rrr';i l i ii

rtiliiu-i-I t

Du oi2 - t Il nt vui I t .r iiii i r t

- l";trîclirir l'ut- I rr

llIie etu1c ; r i' Jrj,

âMilli. cul;. lie [t-eLt li l' 'rrlri 'upiEi e
Il répétil pl~us foirt



-- Une chanson! une chanson!
La vielleuse se leva de nouveau; elle voulut expliquer qu'elle

était enrouée, et ne pouvant se faire entendre tant on criait, dans
un tohu-bohu joyeux, elle mit la main sur sa gorge, en pantoimnie
et toussa!

Ce geste, également, avait été prévu par Montresor.
On répondit, de tous les coins
-Ç'a ne fait rien :
-Chantez comme vous pourrez
-On vous applaudira quand nmeme i
Alors elle se mit à rire, lit signe qu'elle allait chanter et soudain

tout s'apaisa comme un enchantement.
Elle se leva, grimpa sur son fauteuil
Et d'une voix claire où il n'y avait nulle trace de fatigue ou d'en.

rouement, elle li;a le titre de sa chanson :
-Le hunt des useriers, de Pierre Dupont.
Elle chanta sans accompagnement, car l'orchestre n'était pas dans

le secret et d'autre part, Montrésor lui avait défendu d'apporter sa
vielle. Elle n'en fut pas moins religieusenment écoutée et aux pre-
mières paroles de la chanson révolutionnaire, il y eut un frémis-
sement dans la salle, suivi d'un silence de mort

Nous dont la lampo le matin.
Au clairon du coq se rallume,
Nous tous qu'un saluire incertain
1inmèno avant l'aube à 1 enclumo
Nous qui, des bras, dos pieds, des mains,
i tout Io corps luttons sans cesse

sans abriter nos lendemains
Contre le froid de la vieillesse

Aiinons-nous, et quand nous pouvons
Nous unir pour boire à la rondo
Que le canon se taise ou gronde,

luvons
A l'indépendancq du monde!

F'anchon était trop habituée à son public, pour ne pas remarquer
du premier coup l'émotion profonde qui s'était emparée de la salle
tout entière. Dans les yeux de quelques-uns des spectateurs, je ne sais
quelle épouvante de cette hardiesse de la jeune fille. Dans les yeux
(les autres, de la lièvre qui montait de toutes les aspirations inté-
rieures entassées et fermentant depuis de si longs jours.

cette émotion ne fit que grandir aux couplets suivants:

Nos bras, sans relache tendus
Aux flots jaloux, au sol avare
Ravissant leurs trésors perdus
Ce qui nourrit et ce qui pare:
Perles, diamants et métaux
Fruits du coteau, grains do la plaine:
Pauvres moutons, quelu bons manteaux
11 se tisse avec votre laine I

Quel fruit avons-nous des labourc
Qui courbent nos maigres échines 7
Où vont los lot de nos sueurs I
Nous ne sommes quo des machines
Nos babels montent jusqu'au ciel,
Li terre nous doit ses merveilles.
Dès qu'elles ont lini le miel,
Le maître chasse les abeilles.

Une sorte de grondement, pareil à celui de la mer, s'éleva du fond
de la salle. On sentait, cinglée par ses couplets, monter la colère du
peuple.

Tous ces visages étaient pâles, comme à la x ille d'un événement
duquel ct dépendu la vie.

Au fils chétif d'un étranger
Nos femmes tendent leur mamelles.
Et lui, plus tard croit déroger
En daignant s'asseoir auprès d'elles
De nos jours, lu droit du seigneur
Pero sur nous plus despotique :
Nos filles vendent leur honneur
Aux derniers courtauds do boutique.

Le jeune corate do Beauchamp n'était pas moins ému que les
autres. Il comprcnait la gravité de l'acte que Fanchon accomplis-
sait là. Eh bien, qu'en somme, étant donné l'âge de la jeune fille, il
se disait qu'elle avait peu de choso à craindre, malgré cela il était
peu rassure.

Mtontaiglon contemuplait la jeune fille avec une sorte d'avidité. Il
ne faisait plus attention à Jacques ci ce moment. Il était tout à
Fanchon et machinalement, do minute en minute se répétait:

-Comme elle est belle ! comme elle est belle !
Elle, Fanchon, n'entendait pas, ne voyait pas.
Elle semblait, en cet instant, planer au-dessus de toutes ces que-

]\IMEÏi

relles, au milieu de la célébrité qui l'entourait, dans cette affection
(le tout un peuple dont elle chantait les secrètes aspirations. Elle
se sentait tout enveloppée du magnétisme de la salle. Tous ces
yeux lui donnaient de la force, ardents etsombres. Toutes ces lèvres
frémissantes semblaient vouloir répéter, après elle, ces strophes de
reproches sociaux et d'âpres désillusions.

Mal vêtus, logés dans des trous
Sous les combles, dans les découbres
Nous vivons avec les hiboux,
Et les larrons, amis des ombres

Cependant notre sang vermeil.
Coule impétueux dans nos veines
Nous nous plairions an grand soleil
Et sous les rameaux verts des chônes !..

A chaque fois que par torrents
Notre sang coule sur le monde,
U'est toujoars pour quelques tyrans
Que cette rosée est féconde;
Ménageons-le dorénavant,
L'amour est plus fort que la guerre,
En attendant qu'un meilleur vent
Soullis du ciel ou de la terre.

Et elle reprit le refrain, emportée elle-même par le seute puis-
sant de cette chanson :

Aimons-nous et quand nous pourrons
Nous unir peur boire à la ronde,
Que le canon se taise ou gronde,

Buvons, buvons, buvons,
A l'indépendlance du monde !

Pendant cinq minutes, après qu'elle eut repris sa place, on n'en-
tendit que des applaudissements.

Le calme eut beaucoup de peine à renaître et il fallut que sur la
scène le régisseur vint fraper quatre ou cinq fois les trois coups
pour qu'on l'entendît et que les rumeurs prissent fin.

Jacques de Beauchamp lui glissa à l'oreille:
-Pourquoi avoir choisi cette chanson ? Vous risquez de vous

attirer bien des ennuis.
-Qu'ai-je à craindre ? Que pourrait-on faire contre moi ? Si l'on

veut me faire de la peine, n'êtes-vous pas là, vous ou votre mère
pour me protéger.

Il y eut un grand bonheur dans les yeux de Jacques.
-Merci, Fanchon, pour ce que vous venez de me dire là !
Montaiglon avait profité de la reprise du spectacle pour s'esqui-

ver.
Mais en partant il avait laissé tomber un regard haineux sur

Jacques, et sur Fanchon un regard de convoitise,
Jacques et Fanchon n'y prirent pas garde.
Le comte lui disait, à ce moment ;
-Il y avait des mouchards dans la salle, cela est certain, en outre

des sergents de ville ordinaires. Déjà, ils sont en train de rendre
compte au commissaire de ce qui s'est passé. La censure ne vous
eêt pas permis de chanter cette chanson et vous vous êtes passé de
l'autorisation de la censure. La Préfecture de police va sévir, vous
allez voir arriver une escouade d'agents et le concert sera fermé.
Cela produira sûrement une bagarre. Et c'est vous, Fanchon, qui
en serez cause. La bagarre amènera des coups, peut-être des bles-
sés, et il y aura des arrestations. Vous n'avez pas réfléchi à tout
cela.

Fanchon restait tout interdite.
-- Non, il est vrai, dit-elle, et M. Montrésor aurait dà me prévenir.
-Il savait donc ce qui allait se passer?
-Oui. De point en point.
-Vous n'avez agi que d'après ses indications?
-Et sur son conseil.
-Je comprends. C'est une réclame. Et habilement faite, car

en somme, il fera l'innocent, n'est-ce pas, niera toute complicité
avec vous. Cela aura fait dans Paris un tapage énorme et ce qu'il
risque, c'est de voir fermer son concert pendant deux ou trois jours.

-Juste ! \
-Eh bien, Fanchon, ne restez pas ici. Partez! s'il arrive une

ém9ute, tout à 1heure, il ne faut pas que vous vous y trouviez.
-Et moi, je veux rester, dit-elle bravement. C'est moi qui serai

cause de toute les complications que je n'avais pas prévues. Ce
serait lâche de fuir. Vous avez vu comme le monde m'aime et
m'acclame. On m'écoutera peut-être quand j'essayerai d'empAcher
le désordre. Dans tous les cas, que l'on m'écoute ou non, c'est mon
devoir de rester.

Elle resta, en effet. Mais rien ne se produisit de ce que Jacques
de Beauchamp avait prévu.

A la fin du spectacle, seulement, un agent remit un pli à Mon-
trésor qui venait d'arriver et à qui l'inspecteur Marcel avait raconté
ce qui s'était passé. Montrésor, navré, levait les granda bras, pous-



8iiit des acclamations réité»rées, avait 11u air. dc ilese-pqoir ildmlira.-
bletilent joué, en écoutant sýon employé.

-Ah ! la petite folle, ! qui aura~it lit eclat ? C3ommeint, c'e&t elle
qlui tïie.jouie un tour pareil I Mei you la croy;iis iîîtkde IE iTe
mîent toute eette b:t"av .". duX'ilu.n; MIt'. .sdji li, parr (à i
plus, grand (les haýst I, j(_ ne sisi pli au héw, itro.

Quand l'agent, Mu reintit la lettrý dIn ecnwiimkaire il net, fut pas
étonné. Il l'attendhit. C'étzit Inýýiit L.c

Elle ae contenait, cett lettre, qu'une invitation il se rendre le
ledranmatin, à dix WU're~ auc'îîssuît lit. quartier.

Il li prier l'il~n<-ii>trdn otCabinect.
Milson vint lui ppetire iGî lit viol leuse at'pu à l, tini

du spectacle et qu'elle était silns- dluilt retOur11,ee cihuz elle.
-Taiit pis ! ''airit pis ! dit-il furielux devant du-; gensî qui se troti-

vftieft la, et parcit i qhI il ri>tce»nt. teux indîvîdlus qu'on lui
avait sigualés pour pDr(i à la Prefectutre de poliei.. 'Vant
pis ! Je I ni wurai-i rég lé soit Coniptic ! Mlais ellu re pedrvieil ponI'
attendre. Et deanje î'sille n c ggînt

-"es deux tête du, Liouchafrdsi aoprtlv' nIt slniueet
Montrésoi. répruonîat à gadei une violen.tue envie de- rire.
Il aflaefrîe damýs SOp çtbI;wçf.
Et là il s'eni litia il Co ''uî'joue.

-B iejoué 'n jéi 1 J'éta i î da 1l ;dl grimé. J'ai tout
enteifdu. CetLt Fanchon i été iki2rvçiileutei i c - ido1 quii croienit
(lueje vais 1ilerson enaee IAli ! bien oui I... Demain Je
dou ilble Se3 oin iPt c m1en ts pou' qu'il ne0 prenne i' us à un cnir
l'envie dk ]lue ln soulîluIr.

Pendârit c-3 tùuqîps.Ià Vittichon s'acheinaii;it dansi Paris.
Jacques liii avilit demnandlé l er sso le Fi"Lceompaginer. Tolit

d'abord elle avvit voulu reeebn n voyant qIue o, gn
buspcet-5 lat suivailnt, ell a1 et3

-Prenons une voitur<e, dlit Jetcan ps
-Non, à 1,ied. J'ai bcsoin d'air.
Elle naizi quitteuepi quelqule teinps 'ta chur -mUrette du quai des

Grtinds-Auçruý,L,îîs Pt avait louý Lui 1)tirt lot ';nent dl, dieux pièces
avec cuisiîne, une cuii;ne rad comme une boîtej à cigares et dle
laquelle il fallait la rlit porte ouverý-te :À l'on vouiliit étendre les
bras. C8 logeaimn étù.it iiituié quai du Loiuvro. dUt f'Žîtmel1 de
ménage qui babitait dain; la ininiie maisïon lui n-i',dtut 'le petits

,services et parfois l'aidait à fiire sa culisinle.
Certeýý, depuis longtemps, elle aurait pu échang-Cr cette vie silei

et pauvre contre une[ autre plus brillante.
Elle n'avait qu'un mot à dire pour cela, un choix à faire et le

lendemain elle aurait di.sposd d'une fortune.
Mais elle était honnête et n'avait jamais eu môme une arrière-

pensée.
Le vieux Ci!odiap.s demeurait dans son esprit avec le coniseil qlu'il

lui avait répété si souvent :
"Sois bonne et tu deviendras riche !Reste sagec et tu seras lieu-

reuse."
Elle était sg.Du reste, Wilbituée aux privrtiens, à la isèra'e, à~

la dlure existenice mnéie depiiis son départ de6 la Le-zardire elle ne
SOn)geait pas au lux.,, et avec le, ''on"n ciel eoei
pour ses chansons du Concert. L"rauçaiî e-lle sie trouvait riche.

Jacques avait Ski voituire à lat soetitc <lu. euncert.
Il dit au cocher:
-Allez mi'tattendýre quai du Louvre
Et ensemble ils; partirent, gaiiemevnt, en camairides. Cependant il

lu ft e reproclleï. Elle avait ,jdspromuis qu'elle viend rait a
moins une fois; toutes les seuiaîne.s à l'hôtel llws Chiamps' V1Yiëées.
On ne l'y avait vue qu'une seule fois deusson enag e t a
Concert-Français. Pu <quoi ?

-Je serai fiaIIche, dit-elle. Il m'a senmblé, il y a quelque, temips,
que vou.s n'avie-z pi-, pour mîoi lit SYmp1athie qlue Vous m'aviez/

téinoignée-' des le preni or jour, et et réapicitsaint aux raisonsi qui
pouvaient voýus avoir ain-si chantgé à mnon i5girdjai pe 'îsé que
c'était sans doute mon cî,gagerment a'u Concort qui iiiodiifit)it votre

amitié. .. Autr.efoit, j'èt:iîs net p;,tt'te vilgaibondet et vo0 PO -1e
avoir pitié de luoL. . Miîte'nant qu 1,3n mna Vie hionnêt,2wcnut
pourquoi pitrzissqez-vo!l nie le reprociiec

-Pl est, vrai, Faliclion, dit-il à voix Uinsso et eu ralentissant le
pusd, ca uieetil avait r'e ;seonti une grando soutrftice ai, ci'ltr,
il est v'rai, lor.-iqui j'ei appris votre eagmnj'eil ai 4êtý trits
malheureux.

-Pourquoi ? i.el naïvemnent.
Il rie re'pondit pets tout dlo ,iuite.
Il. hésitait.
En répondant, n":ùt-il pIs décvoilé tout c qu'il resseîîttiit?

L'1amouJr victorieux nr d'ins son c!etur ?s jatitlouie en pelmarit à
tous les hfîaesqer:eatl o il F le, à toutes lei; tùintatoli.s

qilasdîsitts' rl< i d ln voir to'it à Crolp torrnlimr tr>s

Foin' Mu dire C11, il faidait ilvouer !Sol( amur.t- Et il n'osait.

U'aimlait-elle, ? Nuot, Elle était aiîiv tIol lui si e (i .'iia'a
le troub le, quo rien, on t- îî, île luti'ait lii<a 'C'e

Alori il cî'îi-git d1t Il ll'rîyeî'.
-' l s tard, ptl u trd j vouis lirlii t' <iî.* . 't tii iii i*,îlý

ncui ilito' îtroîîîessie, si vouts v':'îl,'z ta eH'ct e

--'et lorsque votAs t àlz il are1r l-; !týi' -' ii î--1 .'''

.J''.'1esiii tîp'troutez:'i toi t jo, îuý a t'',' ''u t let'
eoîîscil~~ ~~ E '<-equs 'îit ci,~ qu .I't' 'o. i

~~~"4<'ndéi~~''nt iinle ?tx' Li 'qe. à' t1'~e îîi ee'x. - e'

à~tt vousc J10 ;'!l- I r.ro'

\Tou-; lvr-e l,z

-Je vot tire
Il et unt longl s;otyiv; ou':. 'lit qu'i! N

liteîtîelit enoriîne. Il -oriet. at't u;
-Potim'ueu ne ellos' si siuît;e ';'nt !'t- e' 1 n

deI 'nî , Von vc Ttnt Il
1! ne re1ouîlit rit n tut îl'uloî'. Is- : t'i i''. : .

vre, ilu I sa piorte. Il se e9enl"itt 1- i tTi':TW 1~u
muent, lesi deux ilaitu q~uu'il itva'tî~iv Li<'. t1i_4 il' -llu' kl

à Ionro
-- plus ar litu :.xlI'I

pr"s (le lui, lie se e rire iu<:i't.. Il I,' r' i . . '-' : ' 't- il'w
la. iini tendute vers lat ptti't. al; tl c' ,- c t-'' bo
hlOuiit d10 liate( stature 0 tI T l' 2 ~ t t'

t  
' t

dle la ito m'emcle
C'était otion
Que v'enttit'il faýire 4on oC'U' .l su '. k '' .

(I'e sur' elle qîuelques 'ntiu'tî-I
,Jacqute.s se ruapprtchat, el*''tîgiaî i' t u tt,' Il t't Iti.
à-lorittitrl ile toi-sa le lit tîtt' tiut\ I '

-Meos comp~limients, loii,'tir, <lifI-i ,O:.' ' T liT

coup d'uresit, èéchoué.. ,.
Et dé.5iý,'naWmIl l"ttmelon)I tremîblante

Line conquête (Ille tout Par'is 'tliti wz'. i(m-i.
-MMuosieur, vous insultez gî'atuîteiiienit cette jeunle WI<', 'lit Jac'

ques avec beaucoup de calme. Et je vousî ordotîte (le lui ei l'aireO
vos excuses, à l'instant! !

-Oh ! oh ! (les ordres ? lrdz l, , vous prie ;à Iui; l,'î't'z-vou
croire que la viellouse n'est pas votî'e qi<t1e-eI<r ~'c ;tue

vous lat ramenez avec tant d'intîitîit, i'<jît ~'.'t'r'.. 'ti

titi peu, nia. parole vous l'att'iez rcî'li .'t' :' 'h'

Il n'acheva pas.
Uni sotillt retenti;t et il ch'licett L'il i< V'Tt'T ;<* T,

Jacques Venait (le leulât"'
-Misérble Idit-il.

M onttigloit rc.stittiu timonitent oure'''t'I-.r
'Scs deîx oing.s robustes se >'yîeî iiiT 1 t'' . i-- J ,, '-. t,î

alors Fl"auclion, raIîe, sec préêeîoita <'jître lui -' 1-''
-DiX quel droit, vous. rntsi'mtr, q<î<' t.' '' t'-''. e TL

Lez-votis, qiostuoT je suis unec ll<tmtTt iI
iMoiitItiglon ricana

Et .jetant si% catet à Jacqineu
-Nouis nous reve.toil<ii;

.Jacq1 ues lui tend'it (l s:eiuue1.

lu, Vticlon s'cont e lura.itt-

-Je sevti bi,;,je laivti'< -lit, qil'< J., vl'Iti
-Ayez cnitc.Je voll. Vt'i'u'ri. Kt, I' Ili ':

-Il le fauit. JO lai iitîstîlteitt'''i 'it.L 1' t T'
T

<'''c

tion ! !
-Moni Dieu ' ii )iî ic
F,110 éclaita en 5.:l'tc>îvli
Il ne put lait o!'.E o'' 11,!' ''îî. 't'..h '~.

fixisa. sur souL lit i'Iani une, c'rit'lt eîi en'

voiture qui stationtimt ['' it lu i . < -Itll'T"T'T t'''

Elleî ne dormitk gilde3 cete rwuit-li:
<.~'eil> F.kLie "~îtti'î.îi~'l,rt ; . o . i,. t' ; TU i', l. 0t' '
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(3 t: ît i Je. 1 , (s.îîî nl, îlLîlesa \'ie, miais

ki,~i> c _ -l&! i jI

Et ilj< homme diîr

v ~ ~ ~ ~ t :Il. ,)I .'rna, i pultl, mi 1! . VÎC Plu

part , aP., ,,t:nalet: Ciet pcet dn t

r,...,~ý- Lir yu :' 5 u slél ,Presque
*. . . .. . .. .,j.; .. eltre

a A iit dumaluede laî

AS c w a c w. ; py: orv Y~II ''<'r In;t pli que ln coin-

t h t 1 z . t 'tO j 1 Ijj e travail. il, ca b

e~~~~~~I 'e . .. ew, tt.,mou tout à heure.

t:,C d u ti.. . t io u q u i a v ait
V. tu t ( t, , ,'t1 i t rr e' i. c1t: u a t a i t

j. ~ ~ e m -.t. ,, t.j I Yt' t P .'i.J; .,e rencontreront

~, ¶ .. t t. ,V\'k.\IC e sans doute

10. SI a co " c- n éed yt sonial

-' *. ,, ,., 't ~ . : . z t:: . i i t ptartis, tlvertit son

i r t .: . t, t i.ý , dl a riit lien quand

t j: , icu . z vous

li ,ýn

( ):, e t

t -C , .

vt (t. i t..jfI~trou-

Vt tro

e :î" . . .î p : Ii. . t ' . zi *;,>jj-t.<, n* , ,i i,*1 i Il If,

-Tsu P'aies ï cru m'aimes djonc
Mais une grave rèllexion le retint.

Qu'llitildevenir il Est-ce, quil nie serait pas tué datns ce duel
Alors à quoi bon jeter éterneileîuit, le deuiLl dans l'zhne de l'en-
fautI

Il se, conittenta. de lui serrer les mains avec tend rosse..
Mlais aussi longtemps qu'il plat la voir descendant lentement, et

comante acc,tbleo, l'a1venuet dles Cap-ilscil lit regarda.
Et il se demianda comme il is'étaift detaandé une, fois déjà lors de

la prem1iè!re visite die la jeune fille
- t-eque je la eera ami

Il .ý2 battait en eff'et le lne'inàsept heures,à 1 'ile (-e la Grande-
jatte. L'arme chlois-ie était l'épée. M1ontai glon,habituLý des salles d'ar-
mes, éait de preluiere force. Jacques avait fréquoa stqelque temps
la calle <l'n professeur connu, i ti. cela le IatUguait ; les exoeies
Violents3 lui éie kendus. IL avait Mtd Oltld d'iterrowm es
leçons La pobte n'était doic pas égalu entre las deux adversaies.
Lc:s ténioins (le~ Jacqjues le m.vitkiit. Il aimaien6 'teur ami et ils
étaient désespérés. Le choix deï artmes appartenait à 1 ontaiglon,
'uavtiltult oliculsé. Il'- n'avaie pu ré tuter le pistoet qui égalie
lin peu plus les chlaces et que Jacques tirait d'une faç.on remarq1 ua-
bIe. lis 8'étiCient inclinés.

)asl'a-pri.s-niidi, ilA revinrent trouver le comtde et voulurent l'en-
traîner dans une salle d'armes où il avrait pu, dtu moins, recevoir
quelquesi indications supreêmes, se refairi. la main.

Jacqu2 e ua
-A quoi bon ? Je n'en scrai pals plus fort <lemitin. .. Ce n'est pas

un qua.it riheure de leçoni (pi paIÎ im'apprendre, gritnd'eho3e. Je mc
délfen'lcai dle mort muieux. Laiisons faire Iohsad En touis cas, quoi
qu'il arrive, mes- iamis, vous n aurez pas à rougir (le moi..

Le lendemain imatin, Jiteqi-.ts siortit -à che-v:kl.
Cela lu arrivai quelques foxs lorsqu'l était bien rortnt. C'était,

es jnurs4-à, les jours hw±renx oà sa mtère rencissait il l'epoir, en le
s'oyant pour qjuelques heures renaître à lit vie.

Il abandonnaI son cheval à son domeiqule loru'uil fat aut Bois,
mont.a dans Ilnea voiture de remise qui stationnait près de la poree
d'Auteuil et dans laquelle attendasu ses deux témioins avec un
docteur (le lotur amis.

Une <lemniheure aprs iUn étaint sur l n bod<e lA seine, en fatce
de lvue de la Grande-Jatte.

'Un bateau les conduisit à l'île.
Ils venttient à peine d'y mettre le pied et lu, batelier pes-ait sur

les rames lorsqu'unec s(econde voiture arriva et un autre bateau se
détacha de la rive.

Il amenait Montaigloya et le.s amis.
les deux adversaires se reg.-r:lèrterit ne secInide et se saluièrent.
Morttaigloii, sùÙr (le saà forc et qui, du reste, n'en était pas à son

premier duel, paraissait non moins calme qtue le comste.
A rUe les q1uatre témoins, cherchèrent une place bien plane et

bien sèche dans les arbros, et comme le soleil pouvait gêner l'un ou
l'autre des adveriaires en passant au travers (les branches, ils tirè-
rent les places au sort.

La chape-, favorisa .Jacq1ues (lui eut le soleil dans le dos.
L'endroit était désert, très- propice pour un duel, et avec tout cela

chuarmuant. Lep, bruits de la grande ville, n'arrivaient pas jusque-là,
La Seine coulit lentement ses ilotsi sur lesquels le Foleil matinal
étendiait des rellets d'acier. Et dans les beaux chênes (lui cou-
vratient l'île de ce côté, un tas d'oiý>eau.sç chantaIient.

Les aivra .sse préparaient, sans liâtc, méthodiquement.
Ils avaient efflevé pardessus, irelincrote et gtile.t. Il-s avaient eti la

pirécaution tous les deux (le gardý(er deliceisies non emnpesiées.
Un des témoins tenjdit les ('pé.- aprèsï avoir tiré- au. sort celles

qjue lcs deoux parties avaient apportécs, après l':s avoir également
mnewulrécs.

Et il en-ggea le fe*rcla, il (lit

Les4 deux hemntiues, lksi y-(x danis les yeux, etrn un momient
imnobilem, la poin'te extrême de l'épie tâtarnt la pointe de l'épée.

Pair. ce fat .JA001 es qui, vigmmesennt do tout la haine que
lui inspira.it cet homme intneienet, eft .Jacq'1 es qui ellga-
gen Ils comb)at.

Montaiglon recla duian plts.
'Vont 'l'abord il se cont!nLa (e parer.
Il ne connaissait pas le cite de1 L cielîtip. Certes, .Jacques

n'avait Pas l'allure d'un lnuevigollreux,, 11111: sous la faibless3e
lutot appareils des inusefrs se caclu'nt souvent beaucoup (le

rLesistI;icià et 1,:; zteou), liesu s. r'iumces pis surtout l'art
(les g(lnTIi~tu uxmtis bîeu i pdl leloo,:sa' its.

.11 n'ý fuit î»lio' te j. dot re!»U , à';pecorqu'il sciait ui
tre uec soutvr~tr de's qlii l'aurait Lun peu fatignié.

Et ue fut à quoii il tend'it.
Niais; Ici %éWmîu veiint dmeir,;-it- le jlt,,ngir et fort attPistéýs

d'encourir la responsabilité ''un accident quti pouvait tourner au
tragique.

IN Si



LE SAMEDI

Le combat fut arrôté pour permet,,tre à Jacques dje se reposer et
de reprendre haleine.v

Le jeune homme était toujour-s -n'icle.I 'v ioin

perdu dc son sangir-fcoid. Ssy,ý,aw bravaient le regatrd insolent de
MIontaiglon et tri hlissai(ent 1M tel n'épris instinctif dle l'honnête
homme pour le misérable, que INiin en sentait redoubler si
colère.

Le regard (le Nont.aîglon cli'vd1t à .aq
-Je vais te tuer.
Leý regard tranquille deo Jaeqiius répondait
-Je sui prêt.
La reprisc eut lieu, plws violenteý, plus acharnée Si peu expéri-

imenté qu'il fàb dans cctt.e scienceci sutiù Jacques ce défetdait
avc une présence d'es;prit admir'able. Plamieurs attaqules à Wod. de

l'aventurier avaient e'iprcsavec Un sagfr dqui rendait à sers
amnis hletat et anxicux un pea d mpmur suir l'iette dlu duel.

Hélas ! l'espoir lie fut pas de longue duiréc,
La fatigue at!ourdib bicntôt le bras di pauvre garçon. Sa ma,,in

comme amollie n'aait plU3 la Force de tenir. 'épée, et ses doig'ts
engourdiq ne serriient plus, la poignée. Deu l~iine fut qu'avec
un brusque retrait de coî 1 s (u'i évita le coup iuorte, et en6in il le
reçut.

Ce fut en pleine poitrine.
El ouvrit les bras, lâcha cou épée. et s'écrotil sur lci genoux.
On se précipita ver.s; lui et on le souticrt.
Montaiglon lui jetal un rear 13 pitié, e Iu cégreînenio.t et se

retira avec sestm nirs
Une auberge nêîtpas linI d: lk, au hi.l da l'eu, tenue par

un bonhomme f:>cëUtie'ix do noil de ('ndn
Coraie, à ette- époilne, la, pluparrt des duels 8ic pr:tet à Mi1

de la Grande-Jut, même lea Oin s4ri'cux pioul'i 1uelsiAis, on
allait se réfugier lions dle lit L'ac' randin n'a~vait rien trouvé <le
mieux Comme euareà sa ~un~eU2que d'y ap'po3er la fian-
boyante inscriptionsian

Ar A r FR oN'r i 1,3E rBELGE
ce fut à la P,'ontiire lbg qu v'on tnrpor% le blessé. On le

coucha, en bas, sur un m dolas qwr C maudn édH mu le billard
et le médecin exanmina litîov~'o

Elle était gm'ave, sinon Mottell.
JRacqIUes était év.nu.- 1114dlemn oéa p t-cunv
Et Comme d'un rogari. navré les den: Cw i n l'intirrogeiîît, il

répondit, tr3 bys, attristé, car il crinaÂait; le jeune lmmnine depuis
longtemps; il étai la mlik~in et l'uni dle la tunile:

-Je le cri4 parlî Taut sute s'en tirerait. Lui a une santé s:i
délicate, il est si fre, sifab.

Il n'o-sa aceer i ens4c.
Mais les jeunes; geîîs tout pila, avniîcnt compris.
il faillit porter Jacqu1es lnshcIîu'à la bre.On passe la Seine et

on l'installa dans la viture qW'i l'avait emme<né.
Il ne sortait pai do sonê.toiseet Ci! frent les cahots3 'le

la voiture qui l'en tirircn en mêmue temp3 quils lui arrachaient un
gémissemecnt.

Et ce fut 'aini que l'en Wt.ignit les Clans-ls cLaviur
s'«arte et lc médecin seilla aux >ee gens <le Monter à l'lt
afin do prévenir la corieu. ar, qup .serait-il ailveiiu si elle s'était
trouvée bruspjemeni d-vanît qon fUs in ?m

Aiux premiers inots quidreaf à la, îaaliruse amère, ceýlle-cil
comprit et ta&ne 'agéranir tout d.Ž suite le ia.1huur qu'ils lui
annonçaient, elle3 !;'érira:

-- Mon fis est mnort! mnon fils Cet mort!
Ils se hâtèrent *le la1 ra'ýsaut.
lie dmscndit Déjà 1.:'î dcn;e.ti uos h',~o tasotaetl

blessé avec d(sprcoios ilfinies.
Simnone sec trouvait dan; -s u ïb. S in attention l'ut attirée

par ce renme-mnénag, par' mm:' oX(nI)ol ~rse Elle regarda
par sa. fenêètre, vit et col!prit. EDI accaurut tout tri larmes.

TFp, blessé reoau s mmre e uf ~
-Mère! àMa ch'or2 Siuionc
il ne pu.t ei- dire daIvàntag,.'. Lesc. forcs et tient, prè~s de le trahir

encore.
Le regar'd cfflo-ré cle laeont.--, alla Conilteî' lc îItl'sir. *Colui-

ci ne voulut pas !ia dlé-c.s'rcV.
-Je, le sauveraidl.

Alors, la pauvre LeinInu hdris éclat en sanglots.
Pondant qne lei±teInmt in mmsdbî l'e:cc&i iemon transportant le

comte, au orn.ré ~ it ét-dt .sa l, siî, CI le iLiterrogea les
témoins:

-Pourqoi duc! ?
-Ue icu incmI uot~m ath..m~..na~ iua du e îl 'ac-

-[-isid n -ox, '.-i c dînev, .tw

-- oui.
-Pourquoi ut'diesio ? Psr 1îicWflé inisulte?

t'ïL on i A . PIT V nr<Etaf-I-1Ji, G

-Jacque-3 nous al 'lenulé dit Ns-; a, 'rd,;. w '

de noeus li'ytfm'e 'lisi. -

ue le zilt i

Le nùces' :i.\.i cmme ua io à~

vro enfant, luu,i îîçm,'*'' 'I

se tait ail I44t.m ,lii

ELt il 1ajoIIt:i pI\*'4 il*'
Evi t0; L' ou'to r'

-Ai sui p 4a:wèw

-lle i;s .ti-, .v- I>'' 'v,, *4

îmîeiveiu4nt, si 4iI ''' '4.4** 1

Manifesta, A.~r'i F4' 2lic% II ; . t'4
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pas.:cr la 'it f e 4
4 4
j1 4 . , . . 4-o

donner se rend i :î ce.oi a -C V, a

Mine le8'd ei ý; 'ý-e,; 4i' i4 '.

voulla vc L V e îe !,1;1. L~ '-.;.ýi .

le mIlatia lait'ni .('i1 à I'3'': .* . *

fenêtre uvert.q 'j..4V la~ W rWl' , .1 .

!lrive quoi mm;n 41'î4' c comin4 :... un

Se batte pur~ Allc !
Ah coinue el!:. lai ;neîm IV '.1,

latquelle la Ilutte'.Le- 0, ~ ' ,. ' V

par' tont le corpis.

.lt mie p.114 an coei'.' lu
, 4
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LE SAMEDI

Quînil elle roýrit connaissance, l'avenue desi Champs-Elysées,
<levitnt Vl'lIt', luitt -i'udevç,ite catlme.

Rivii ->' ilis:îî t le. 'rirtio qui était venu aboutir là.
- l ý-o1ntn ? N q't-ltue lle-é ?

Et !illt le i îips 'iis lo fond dle son -ânv, le même reproche:
-( le na[it C'est à c le dc mo. qu'il est mort!!
El : rq nu'hdo 'ôe i'îscnsibleinent. On eCtt dit qu'elle se

selitui.- clta il dell, b., palivic enfant. ])evaknt l'hô~tel elle s'arrêta.
hI e î'ûaueut«'pouitr 'hi iaaider de-m nouvelles. Pourtant comme

la port;-~e'V a . ici-anlt pr''lin domîestique qui courait chez le
plulu:Ci'ldit ti ti' SitIlmreavec une ordonnance (lu

'loctutir- oi I ' 'ttî' i*liti evîîe'nt ét a'les au concierge.

- 4>1 lte 'ittii'.~i iii grand inalhQur. .. vous ne savez rie'n
1 ) J'i i -, il. .. v rUi tien dev inler, 1 1i t-esIc, sans répond re

anl,î'r:ti tu, ''.tîicit poit trahlir .Jcqueîs.
.11 itw! 'lu.ti.u iv ce matin Qui q'en serait jamais

(lott-:. t H luuîuîtîe q, doux, si tranq1uille I Notre pauvre
illa11tr'ti > (pl ' i ->t irrve non I)itiu, polir l'obliger aiînýî
a s0' I t, li (Ili .t,î Il déjà pats une sauté si bonne..

lit , nt ? '1- L- i iicsîto
il, I ?i',tit, il jiest pas îît Du moins, il ne l'était

foils, 1 u !u~ tire, q uan-I oil l'a tra.impoî'tl dlans son lit. Mais,
bePc ;l il' i ', at' wtr iux. P,.ut-ètro est-il mort mnaiite;-

le cli uFî'îîî: tute Cle cinq iiinulte.
f Ti loitc. 1e ca.ýit. atll'aLil', soucieux.

il ; ix y ilc.

1n al ii iý c ra t:iî l''altîclîf:2î1 .

M <t- ill i le vctilt 'ttiliît 1),vis l'insit,înt critique <le cette dbu-
k tir î'i'e1 ele erait pas devoir iitritire Siîno et lat coin-
tcsv.

î;î. tiit'tirlat.-,disant au councierge
-- J'r I. 'vii t-,i, ttit à l'heure, plus tard, vous demiander les

q t, c'c 'ed~'iel'aîcioiatiÀs souvent qlue vous le dési-
"Iruz.i: t'n cr t iln'ià M Lenle eet il Mo.dcuie qu UCVOui

(Le cveice'l. i iur l -atoujours plîdsîir, vu leur amitié pour

eý: d:.e-Ili leso'îîp-l(yés allant sans avi où.
FNl- I iti i til ut . se ),oiener au hiasatrd, nu penisant

V er tt-i t'tt'c2 <:e0 r triouîva devanit l'hôtel.
l'~ c,-- c: - <or .U 'îere îi'e les~îh rt- eni trmmbli4nt bien

-( ~'icc t ~'-t-l ?l'X ce qu'il est ilmiux?

t' c.~j- cI. ', nipeet le îîié-lecin ost do Plus QUa plisa9

Lt' :oirt, liî-1cou a li nuit tomblantei.

*-1. t"q'il c'!'ai orti dec soni év'uî'>uiss.etiont
-- (~ %té lt'i.t t. l;El' 'e lcir.Et il a le délire. J'ai bien

L~îu qu'il; 1u:1t ic , nuit.
lt clic unretîîu(c-Z elle.

Il ui-i*-ccct ie le (oîrtF:nisétait ferlni elle n'aurait
.lclittit il c''ctlrll.,o d'y tîtiî cc~ jour-là.

LII il; -,tt'o rîtîîtpacs à !;e coucher.

1î:-- t, .ti'rtie et dl'insonwic, leýs y'"' rol 'i i

l'oie'~ ~ ~ iII dî'tit 'u, l'îe c près( litait avenlue (les OtîîsEyés
Lit t ti ctcttt ~iut' lu iiîllîfeîr 'lent elle reiloutýtit la flou-

x'ellpt î 1 'tlit' îî': t- c coiintri-; (le iI1iîustiorner le coniîrge.
Mci e- laî.' trt uc;t Lott. dle suito

eo 1t'i . ý I. lii'c totut le teiiîps.

-il i I ai;' -Àriste qut'il riecI doit pas lui res3ter grand espoir.
-'is''voir' M\ Il- Siiinoiie Puis-je voir Miine de Beauchamp.

-Enitrez daIi siia hîge. -Je vitis, mt'informner.
I1 &rL iÉ

Fanchon, pendant son absence, regarda les fen-êtres de l'h-ôtel.
col-me cela était triste ! Et jadis cela semblait si joyeux t Il

régnait là un silence (le mort. Liis dom(>Aiquets qui traversaient la
cour marchaient sur Ili pointe des pieds, et s4'il3 échangeaient entre
eux quelques mnots, ils le faisaient à voix base..

Seuls, l2.- bruits (le l'avenue coupaient ce silcea et Lis pari-aiss4aient
coîmeia unsIlè comme une insulte aut pauvre garçon (lue mena-
çaiit le fantôme de la mort!1

Le concierge revint.
-Oui, dit-il, vous pouvez monter. .. Et l'oa n piaru heureux de

vous savoir ici. .. MmMine de Bleauchaimp et le docteur ýe sont
rgardé s et Mine de Beauchamïp, a lit-je l'ai entendue:-
-Nous, allions l'env'oyer chîercher.
Finchon tres.sa1illit et demanda
-Pour quelle r'aison?
-jeO l'ignore.
-Que s'est-il passé pendant la nulit,
-Jo n'en sais rien. Vous comprenez bien qus- ce nec sont ptiq à de

pauvres gens cotrinrio ns que l'on fait (lbcofdecs
Fanchon avait peur.
Elle venatit de prser'que rians doute les cauesîry.9ti-rieuses: ii

dul étaiient inî'dnteriaît connit(s.
On allait Q'ntrrger.
Que répondrait-elle?
On afllait lui fatire (les a'ohs
Qu'auirait-elle à dire

vjif

N'ais t<>utcl -ses craintes towUhrent bI>îrote dovant l'accugil quoe
lui fit Mmne de Bi3eaucIamp.

La comtesse reçut Fanchoni dans4 une crhitibrc voisýiie de celle Oh
.Jacques é,tti:t coueché.

],a porte était entr'ouverte donnanit scur l'antre îîiècc.
persiennes clri,'deauc ti'!s : dun. cL-te cheaîibre lie riîalade,

c'était presque la1 n..it coai plête.
It'rnchon sentit son coeur qui wesra
Cela avait quelque chote de lugubre -Èt ,lle ý-1 rappela hrtiîsqV.-

ment Ili veillée des; morts9, là-bt-s alClhâtieat tle,ý 11 rlee auprès9
(lu coî'ps (le Girodias z1sswsiuéâ). Et c(, rapprocheîmu del, Ces deux

eatstropîcsdains son esprit, l'épouvanta., Cii c'étatit Ila ê chose,
au fond, le même dî'arne. C'était à cause de (i'or,,et que Girodiias
avait été assassiné. C'était à Cause (le Fnuclîco que Jaese, peut-
être, allait mourir. Et cette mout, est-cc î1j.!e ce n'ietuîit pas un atssas-
B;nat véritaLble ?

L:% comrtessO lui tendit lits brLas.
F"anclion ii'y laissa tombeýr en pleurant. C, isrialît-r comrblait ]es

(lsircsentre lat viellîîuse et Ila granîl cîc. Ellesý ét:%ient tout<'.
les d-lus framppées eu pleiin coeur par la mêblessre

La coîntsse ne lui fit aucune allwkion, aucun rercîî". La jeunel
tlIle fut donic tout dle buite rassurée. Jntcqlucz' ri'a-.ait rien dit. Mai~s
telle étatit Ila délicatesýe, Ila proîbité i son coear q-ue ec inatique 'le
franchise lui apparnt maintenant comme cuit.c faute et qu'elle se
trouva couipable, elle, cuede tout le niai, hjier> que cause innocente,
(le recevoir atinsi l'affection d'une mère dont le fil.s agonisait.

-Je suis, heureuse dc vous voir ....-
-Oh ! madame, combien je vous plain.. .
-J'alais vous en voyo r'el ecier ....
-Serais-je assez heureuse, madaire,, pour (tuie vous lviye.z besoin

i-e reoi ? Puis-je vous être bonne, à quielque chose?'
-Mon pauvre enfant a le délire depuis hier, et à plusieui repî'i-

ses8 votre nom est revenu sur sslèvres.
-Mon nom !
-Oui. Il semble voui chercher, il semlble, vous dlemnîder. Son

regard parfois nous interroge et paira-it nous fuîirn des reproches et
nous dire, : "Pourquoi n'est-elle pas là ?" Le rnâdecin ai voulu vous
connaître, savoir qule était la.ijeunie fille dont se préoccupauit ainsi
le dlire (le mon fil.s. Je lui ni dit ce qu esliv-is (le vous. Il espère
que votre vute cIL!mera mon fil i, aurit sur lui une certaine iflue-ace.
Il ne répond pas de sa vie, en effet, et il est prêt, pour le sauver, à
employe'r les ucînlèule-s les plus désespérés. ..Youlez-vous entrer dains
la chambre de Jacqes?.et Je vous acconîipagnerau, n chère Fani-
chon, e-t vou.-- y trouverez Simîone elle-même.

-Je veux bien, madamne.. Polir sauver votre, fils. .. à vous qui
avez éte si bonne pouir moi. .Je donnerai volontiers ni:i vic ....

Et elte dis-ait, vrai.
Elle se fût sacrifiée avec joie.

(A suivre.)
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LE SAMEDI

LesA 'e t ire d M~t '~ î i ~Q -~ na mnédaille; qu'est ce q'lferait de nia eaîîîLîus v Tandis (lut touq,

I. li~tSi : .~ri vrai que les~ morts t'ifr1, potl sûr q~ue Jo ilut troulriti danil ietl.
que coin quantd vous y Sere.

L'autre soir, je trou vai fion '-ici I aiiii lité avec file îmauvaise i x ion I01 Vdu vieux llb'uti Iti s11 que ie lt' v voulus Ivleti i l i .t'r vt Ivt Io
de poitrine sur l'issue de laiquel le ni sont iniédee in iii l ii,)lo Ile se~ fati- remerrciai do sit dé!licat e pî'uî séS a vec ilt' t-12111d1' 1ttti ,IIëv (de mia int.
saient illusion J 1 si o 'à 'heu re de lat sIiIrý rte sépara tion, il vilit lit coniso lt ion t ti ie

-J us ih, u iti n ievoatentrer dans won pauvre rou lie, voir unie partie dle lat joli ruée à soit elle,% vu & i j; ait tiatill, lIttli',
fichu, monsieur. sZ at ilan i- ilit
C'est règ'lé, c'est mîain, il iîtîlir-tl t
paré, et ilathurin. PAR~'lX 'IENI> liE CUIMiI-: 1-1i ilttttlit "'sa
S'en va être relevé lI iti' ère sainitot
de son dernier -. -ll

quart.
J 'essayai de pro- (0111,i u

tester
-Voulez -vous jetm

vous taire ? pè l-s I
-- Inutile de cher- ~ 

1 lt j'l. lit vill.vt
cher à me tromp-r; i îot îii

nmon sac est fatt. iIlvii
.1'ivu la mort es-ii i lpr-ès assez souv\ent, sor (lci

pour ne pas yfaireIC
la grimace quand -

elle viendra rte XIt
chercher ; puisqu'tl su 'ýiiii(li
faut bien toujours' dies ritai >1-iu
passer par le Tu S*Ii g~ o~ tiliti c ili

Signifie, un peu plus k'- ý'ri-Il liq i t il 1 r ilîsq,
tôt, un peu plus '.. î îiî îîeti:î'î

tard 1... Ce qui nie sl' %sýIts(
vexe, par exemîple, 'triId i

c'est de tourner dle
l'oeil dans un H;t, "

au bout die mon iuqi-I
souille, comme une
bonite femmne. NJo- colli"' t titi
tre vrai totmbeau, Jiilii''li h
à nous autres ma- -s îcîde
rins, c'est la nier' etirtîsîî'"'St
les requins ; avec ' îi-'lti dei' liices bêtes-là, c'est t ajril ' le ',l
fini, le temps de fli, Vt l
sucer une mîocque ;ItStî tittli

tandis que la sale lettrilts, tiktîdii qui,
vermine de verR, po- I-tîîirt lîi
sitivement, ça me liait fii 81t limîSot
dégoûte... Enfin, eîîiî i'i trm

puisqu'y a pas lli rle 'ui
choix, que voulez-
voustl 

rii "ldUtne quinte de tl rmt 'li'

toux le prit ; après . a'i'tt',ttl'

quoi il ferma les- 10roIîîtui,
yeux, épuisé ; ulit~ -. X u uist it te, at

sueur abondante ~ ' ., ~ ~tractiont î ttil'lio
perlait à son front ,(' lii iîîats It

et à ses tempes, et c-Iii, ii qulii ont

un râle silîlait hors . atîl ntai
de sa poitrine dé- ~'~ îstt îtri t

charniée. Il se sou- iît'î~l0itX
leva à l'aide (l'une.k . -' rjuéi.n-
corde qui pendait il* tii' soriaitt (If

du plafond au-des- iiîitii ni t
sus de son lit, se laiîtti'tcl
retourna vers nîoi Itti u li nr
péniblenment, et re- ~-gsj-al 1 afî
prit d'une voix plue - rtrt ii tg

able tit li dil
-Si ça n'est pas i'.

pitié de tuer un . tluttij
homnme de cette li'Vil lo it is, il I
manière-là !..-. Uin lis Ir -l ch t',

paquet de mitraille, 1 îtva.i'tîyr

àt la bonne heure. men~- -ii tîîttr d-'
C'est pas la souf- iîtit
france, j'en ai vu l "tt ti ii a nit devait.

bien d'autres! I'îlî!t'î','a-

muais.., aIt! nom de c',-(lu mins jît

nom de nom de nom !C'est humiliant-savez-vons, dle*s sentir-pss plus dle nie rappelle avoir rîrtlé lttîîrt à mat. itottri' queîilque ti'îIIIjeUi "uIl'ut,
force qu'un Enfant I.et conataté quielle ît'!trqrîîott mîinuit soiîîe-li à colip., 1'tiN tlîr

Il fit une nouvelle pause, et sembla hésiter, se dresser sur sort séanrt. Il to itn ]il tti' t 1-8 1110i, rlle- SOUrit, eýt s" ittt klt

-Ça vous fâicherait-il, si je vous faisaiti nîoî héritier Y devoir dle se vétir. L., Waîîîl il out passéi .a utIlîttiLf ' l :i:t Utl8ei 4t'bttL

-Votre héritier ? père Mathiurin, y pensez-vous ? et votre... ses espadrilles, il suiltla triqrlit'titt (Iv.; illita cif-rgeP, applorta

-i'1oîî gars Pierre, l'adjudanrt, (lue vous voulez dire 1 Ça nec lui fera ['sutri' sur lit taille àC''tl ,t.td la wis'ttit"' t-t f'ttn 110 Vttcq tIi mioi, il(

pau guère tort, allezi - Ea tout, y en a ben ici poeur quatre sous . .EtSouhaita, le bonsoir de' t Ix rlrardli t ii aue umtdt
puis, il va se marier à bordeaux, avec une fille qui a de quoi ;-j'y laisse -Uln chien de tvtîîps. tiif-st ci' paluietoittiitir > l --- doiloît(Io-,ij ar-



LÈ SAMED1
N'INSULTEZ PAS LES AN V1AUX

l'rüjite. -Je vais mettre mes cte.
lettes sur la table, ici. Carle est bien
trop gras et trop bête pour me les
voler.

il
Carlo -En voilà une vieille fée

qui dit que je suis trop bête et trop
gras pour lui voler sa viande 1
C'est qu'elle seut terriblement bon...
l'uau m'en vient à la g. ... bouche.

III
Carlo (après quelque( forts ;i.

fructueux).-C'ebt pourtaiut vrai que
je suis trop gras p>ur bauter à plus
de six pouccs de hauteur ! 0 ma
jeunesse !

Carlo.-Cu que les muscets ne
peuvent faire, la tête l'accomplira.
Va, vieille folle, je ne suis pas si
bête que tu le penae. Cinq minutes
de réflexion et...

monts dans le feu. - Ei ! eh ! vous me paraissez tout chose de nme revoir 1
Je vous avais pourtant bien promis de revenir vous tenir compagnie,
quand c'est que vous me ferirz l'honneur de vous asseoir à mon foyer ?
Mathurin n'a qu'une parole, et, ai le c'eur vous en dit, il va vous conter
une belle histoire, - la dernière, par exemple, faut pas mentir !

J'avais eu le temps de nie remettre de ma surprise, et ce fut très posé-
ment que je lui dis :

-- Je vous écoute, mon vieil ami.
L'ombre de Mathurin bourra soigneusement sa pipe, l'alluma, aspirant

la fumée de tabac avec une satisfaction visible, nous versa une rasade de
blanche, et commença :

-1ein ! pas vrai que ça vous ferait plaisir de savoir quoi qu'y m'arriva
après que j'ai avalé nia galle

-Dame, à beaucoup do points de vue, oui, cortes...
-Eh bien ! voilà...

* *
-Crie!
-Crac!
"a me fit comme si que je mue serais évanoui ; puis, pas seulement le

temps de dire ouf, je me trouvais transporté à des millions et des milliasses
de lieues, dans un grand machin de je ne sais pas quoi : ça n'était pas une
chambre, ça n'était pas un jardin ; ça n'avait ni murs, ni plancher, ni
plafond,... enfin, tâchez de compreidre si vous pouvez ; - il n'y faisait
ni chaud ni froid, et ça n'était éclairé ni par le soleil, ni par la lune, ni
par des chandelles, vu que ça était une lumière qui n'en était pas une, et
que vous ne pouvez pas vous faire une idée de ça.

Pour lorrms, tandis (lue je me pomoyais en douceur, vêtu comme un
poulet plumé, et que je me disais que ça était farce, tout de même, voilà
que j'entends une grosse voix qlui me dit de marcher devant moi. Je
marche et j'arrive à la queue d'une file, mes amis, que ça n'en finissait
plus : il y avait des hommes, il y avait des femmes ; il y avait des blancs,
il y avait des nègres ; et des anciens, et des nouveau-nés, et qui baragoui-
niaient dans toutes les langues imaginables ; mais ce qu'il y avait de
cocasse, c'est que tout ce nonde-là comprenait, et que je les comprenais
moi aussi. J'avais devant moi un petit chauve, qui cherchait toujours
ses poches, et que c'était rien drôle, que je me tordais, positivemsnt.

A mesure que la queue avançait, je distinguais mieux cè qui se passait
là-bas où nous allions. Sur une manière de comptoir, il y avait une grande
balance, qui reluisait cent fois comme de l'or. A côté d'un des plateaux,
il y avait un diable, à côté de l'autre un ange, et Ils jetaient dans les
plateaux, l'ange les bonnes actions, le diable les mauvaises, naturellement.
- Une, deusa, la balance basculait, et une voix invisible criait : " Elu !"
- ou : " Réprouvé ! ". - Alors, suivant le cas, c'était la porte de droite
ou la porte de gauche qui s'ouvrait, et on entendait une musique chouette,
ou des abominables.z-hurlements. - Et puis, - à qui le tour i...

Quand ça fut le mien, ça me lit comme si que j'aurais eu la colique,
faut pas mentir ! On a beau se dire qu'on a été un brave homme toute
sa vie, et qu'on a reçu l'absolution, vous me croirez ai vous voulez, c'est
un rude moment tout de mêmo. Pour lorrss, je vis que le diable jetait
dans son plateau un tas d'abominations : ot mes jurements et les messes
entendues au cabaret, et puis bien d'autres fredaines, encore !... Bref,
tout un tremblement de péchés que ça n'en finissait bientôt plus! - Mais
vous pensez, l'ange, do son côté, jetait, jetait... au point (Lue ma modestie
en rougissait, et que je jubilais déjà comme un petit homard dans un
verre d'eau...

Mais... aie ! aie ! aie !... voilà que tout d'un coup, - v'lan ! - une
secousse, - la balance bascule du coté du diable, et, quoi que je vois
accroupie dans le plateau 1 - Ma femme ! ma propre famme, monsieur, la
veuve au roi de Dahomey, vous savez, à qui que j'avais brûlé la politesse
sans y en demander la permission ! Elle me regardait, avec une figure à
gitiled, la bouche fendue jusqu'aux oreilles.

J'étais rincé, quoi !
La voix d'en haut cria : " Réprouvé ! " le diable sauta sur vot' serviteur

un ricanant, et la porte-aux-z'hurlements s'ouvrit toute grande.
-Ah ! mais... minute ! - que j'dis, - va falloir s'expliquer.

-Ps d'observations ! que grimaça le diable, allons, oust!
-Moi, j'y fichai une poussée, et je me mis à faire un tel branle bas de

chambardement que saint Pierre voulut essayer de me faire taiser ; je
l'envoyai promener. - de quoi qu'je m'mêle ! - et voilà parmi tous ceux
qui attendaient leur tour après moi, une vraie révolution.

Y en avaient qui criai( nt, d'autres qui sifflaient, d'autres qui récla.
maient, les uns de mon bord, les autres pas.

-Il a raison iou ! hou ! hou !... A la porte le gêneur !. .. Révision
révision !... Qo le diable l'emporte!... A Chaillot ... Enlevez.le et que
ça finisse !... A la queue du chat !...

Tant et ai bien que le bon Dieu entenjit tout ce vacarme, tt s'amena
majestueusement.

-Quoi que c'est ? qu'y dit.
-Ben ! qu'ie dis, - y a qu'y a de la triche, et que c'est pas de jeu
-Comment? - qu'y fit, - voyons voir ... Qué qu't'as à réclamer,

méchant gabier de quat' sous 1
J'y exposai mon cas, comme quoi, à mon avis, que je ne me trouvais

rien à me reprocher, vu que j'étais, sans me vanter un matelot de premier
numéro, que j'avais toujours rossé les Inglilies et les Prussmiches, et
donné la charité aux pauvres, enfin que j'avais toujours respecté la reli-
gion, même que je ne manquais jamais dans les fêtes, quand c'est que je
me trouvais à terre, de porter la bannière de la sainte Viergo dans les
processions.

Le bon Dieu consulta l'ange.
-C'est y point des menteries tout ça ?

EXCEI>TION A LA RÈGLE

B1o¥(dédarnud).-C'est un tavé de note pauve natue humaine, Sambo. Plus li
en a, plus li veut en avoi.

S'ambo (peiif). -Je ne sais pas ai ce que tu dis il est val, mais pas en Cou de
Police, toujous I
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Si jt lie puis sauter Aur la table, je
puis passer dessous, Iet?

-.C'est eiis'aiîlattt quoe l'on pa rv'iet
ci) ce mnoîde. J o crois <i ' ça y est,
inou atni Carlo..

L'ange fit signe que non. Mýais le diable se mit à crier
-1Ilia abandonné sa femmie! il a abandonné sa femme
Dao coup, le bon Dieu se gratta la barbê.
-Fichtre, fichtre, si c'est vrai que t'ais abandonné ta fenmme, c'est grave.
-'abord, et d'une, que j'dis, ntous n'avonts pas été mariés devanot MN.

l'mîaire.
-ça, ç% n'est pas uine raison,. - Aprèe
-Et de deuss:. vous nt, l'avez donc jamais vue ? qu'elle est noire, sauf

vot' respect, comme une culasse de chaudron ! ...
P'our lorrss, le t'ere Eternel pa~rtit d'uts grand éclat de rire, puis y mie

tapa sur l'épaule.
-Ce sacristi doeI Mthurin !y pas moyen dg lui résister!.Xllons,

suint Pierre, ouvre-z-y la porte, et que çai finisse!
-Ah ! mais non, que dit le diabl e n s'avançant, c'est réglé, c'est jugé,

cet homme là m'appartient!
-Soit ! quo fit le boit Dieu en nie reluquant avec un oeil en coulisse.

Je t'autorise à l'emporter, - mais je l'autorise aussi à se défendre -

Ainsi, nies amis, au plus fort la pouche, et allez-y!
Vous parlez, si j'étais content ! On sait sa bosque et son chausson, et

on a de la bicette ou on n'en a pas ?... Une, deuss ! zou ! -j'y fonce dessus,
et, avant qu'il ait eu le temps de se rendre compte d'où vient le vent, j'y
croche dans les cornes, j'y fiche un renfoncement dans le creux de l'esto-
mac, et, bigaille de bigaille ! v'là que j'commence à y rincer le gaillard
d'arrière, et rince que je te rince,-que c'était pire que dans un bateau à
laver!

eY gigotait, le diable !-y a pas d'erreur, et y geignait ! et y braillait!
etpsqybraillait, pus que j'y fourbissait le tableau.. Al A! nom de

nom ! j'y allais de bon coeur ! - une giboulée, quoi !
-Gjrâce! grâce! qu'il finit par gémir, à la fins des lins.
-Allons, fais-y grâce, que dit le Père Eternel, qui s'en avait démoli

les mandibules à force de rire, et l'ange, et saint P'ierre aussi, le diable a
son compte, la cause est entendue..

Ah ! ah ! c'est le diable qui en faisait un Seil de rancune, en s'astiquant
le bas de l'échine, le failli chien!

.Pour moi, avant d'entrer dans le Paradis, j'ai demandé la pernmission
de venir une couple d'heures vous tenir compagnie : le bon Dieu, qui était
de belle humeur, a fait pour vot' serviteur une exception à la consigne,
et me voici...

Il poussa un profond soupir.
-Ah ! si tant seulement on avait là-htaut de la goutte et du tabac!

Mais c'est pas tout ça. .. Allons, monsieur, iL faut nous séparer!. .. Clio.
quons nos verres pour la dernière fois... A vot' santé, et à nous revoir,-
le plus tard possible, par exemple ! - C'est le bien que je vous souhaite,
comme dit not' recteur. - Ainsi soit-il ?.

Quanîd je me réveillai, l'âtre était froid, les cierges presque entièrement
consumés, et leur lueur mourante promenait des tachgs livides et de
grandes ombres sur le visage du défunt.

Je m'approchai de lui, et en contemplant cette humble dépouille, en
songeant à tout ce (lui disparaissait avec elle de bravoure, d'insouciance et
(le gaieté, je ne pus m'empêcher de pleurer.

Pauvre olter vieuxC ! ... MXiEAljimuiN.

CIhOSES ETYI AUTIIIiS
Dans un restiurant à la nmode, on a comme habitué un vieux marquis,

épave du règne de Louis- Philippe, très brave homme, mais qui a la manie
de bêchter à tout propos le temps où nous sommes.
;Un soir, à dîner, au moment du dessert. on lui apporte sur une assiette

de -Sèvres une trè.; b3lle pêche de Montreuil. Mais lui, plein de dédain et
presque courroucé, de dire tout haut :
~.a-Garçon,'dans nma jennesse, les pêches étaient plus grosses qu'elles le
le sont à présent. On voit bien que la nature s'affaiblit (le jour en jour.

Et un voisin de dire tout bas:-

*i-J puis diri' -[lie jC fi4là i. un
vriti repat d'ai Iiîveiraire. Va i tii.
jouirs eCii ititblu pmour les ctotelctica8
dle stuuuttu e t je ivlige u'dili4, julli
ili aux os.

-Sur ce pied-là, les pèu'ches tit
comtîîe des citrouilles.

V 1H

Poeur Viioii du .id Ili faut que

Ci iilil 'ta pu saittr bt i l t aIll le
l-.t L,« ell , /. , il r, Inh1-l , o

hai ''''iu>, l' 'q

tetiip .dîmide. itnt ' ts'

4 * f

I),&ns uit café où vont les' is de losttres (lo troisiëtiio e ru rv, (lit îitr litit
d'unn al iste qui nit j aai s que dots itou% ''les à lait ai
-C.) coquin là a t-iI do l'esprit ! disait oit.
-Oui, il a rt-Oel luttt i'CSp)rit d'uit rfCtl il dV 11011q MîOI S.

.Soua l'emtipire, uit persontntage <lu jour, priw It' pî'eur, ,'v't .( iit soir. se t rit
ent criatt

- [Fermîez ks portes ! Il y aL 1111 voleur ici
Et ses vins de lui (lire, aprés mtaintes rel Prliî' tolig tns st'î
-2Monsieu lo <hic peut être asituré qu'il t'il îî ut luii danis Iî'la ,it''

Z..., iéculateur, a fait fortunît à laittr après quoi, il Ws,'t 1tcîiu't*'
un château aux environs de Paris avec titi parc.

Ca ne sont partout que rochers, cascades, teîîplv's grec i ou roiails.
On faisait contenmpler à N1lle A-igustiiie [;roliait uinte di) ces inorveiilcsi.
-Que vous semble de cette rivière courant dains l'herbe ?criait le ntou-

veau châtelain, sur le bord d'un ruisselet.
-Mlais ce n'est pas mal, vraiment ! Ça ressemble à uîîe rivière comme

deux petites gouttes d'eau. \î~.'î~

L., intalIde-Entin, doecteur, pourquoi iii, traitez vowîti
Le dccu -]ourporte (le mémSîioire. \'o us di- v ' uin 'e ipt' iî

c.:(l Q0 depuig deux mis.

La petite Laci,'în'a (qui tiehétti dte ltt,/'ln ''îq. a,1ut(4

jepiLd) -Oht ! îîîaiîiai, viens do'nc voir l, ' Li n oriange q1ui tati v'it u
îmontde sauns os.

1, 1"C( ). i':-siv:
Lit papa. -S-i t il es sage, I'oto,j .10 t'îitièt'a iii atii îî oi r I 'i i i t er r' i oi i t

<lu ptropriétaire.

en mnari tge, i jer sotir, t quo~ palutt voil a ,t-c'trdl 'lit ilaiti t'

jure de ne plus jatîîi lis pret Ire uit verre (le tntisaten, duW,~ jo vivr- cenit, tns.
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MODES PARISIENNES

Courre.: ,st vi i.im -Robe en serge bleu " mer". Jupe ronde taillée d'une seule
pièce, avec fond de jupe ordinaire en taffetas ou polonaise. Corsage d'une coupe
avantageuse composé d'une doublure de soie blanche recouverte de dentelle crème
fronoée à l'encolure devant et dans le dos, boléro arrondi garni de passementerie
de soie noire, tour de taille en satin remontant sur le devant et retenu par un bou-
ton de strass, col en satin, collerette en dentelle, manches à coude garnies de passe-
menterie et d'un volant de dentelle. Doublure de corsage ajustée, fermée au milieu
du devant. Nlatérianx: 64 verges de serge, I verge de dentelle, 5G verges de
dentelle.

Patrons " U p to Date"
(IPrimes du SAmDi)

nombre ordinaire de coutures et deux pinces de chaque côté du devant.
Les manches sont à deux coutures, très ajustées sur les bras avec le liant
plissé creux. Un col droit tient le cou très serré.

Pour faire ce vêterment il faut 2., verges en 4 1 pouces de largeur pour
une personne de moyenne grandeur.

Le patron se fait de 32 à -12 mesure de poitrine.

No 277.-Cette blouse est faite pour l'intérieur de la maison ; le dos
est uni et le tout peut se faire en soie ou laine, le patron présenté ici est
en " nun's veiling ". L'empiècement est en soie blanche, semé de pois vert
olive ; la doublure ajustée, se ferme au milieu de la poitrine. L'empièce-
ment et le devant se réunissent à la couture de l'épaule droite et s'agra-
fent sur l'épaule gauche et en dessous du corsage qui est garni d'une den-
telle châli, de couleur crème, posée sur le bord. Le devant se retourne de
façon à former de petits revers, et le côté gauche s'agrafe invisiblement.
Les manches sont à deux coutures et légèrement froncées à l'épaule qui
est recouverte d'une épaulette de velour vert, terminée par une petite
dentelle semblable à la précédente. L% manche est longue et se retourne
par le bas pour former poignet en velours semblable. Le col et la cein-
ture peuvent être faits en velours ou comme le montre notre gravure, en
satin de même couleur. On ne peut imaginer une plus jolie blouse d'in-
térieur surtout si elle est po-tée avec une jupe de même étoile.

-2 verges en 40 pouces de largeur, avec de verge de soie pour faire
un corsage, de verge de velours est nécessaire pour les poignets, revers
et épaulettes, .! de satin pour la ceinture et le col.

Le patron hÇo 277 eat coupé pour les grandeurs de 32, 34, :16, et 10.
CLARA LLOYD.

COMMENT SE PROCUREt LE PATRON " UP TO DATE"
Toute personne désirant le patron ci-contre n'a qu'à remplir le coupon de h page 30 oi

,'adresser ai bureau du Sumi avec la sonuc de 1u centins, argent ou tiibres.postes.
Ajoutons que le prix regulier de ce patron est. de 40 centins.
Les personnes qui n'auraient pas reçu le patron dans la huitaine sont priées de vout.

oir bien nous en informer.

UN HOMME PilUDENT
Madame -- Auguste! Auguste! Réveilles toi, il y a un voleur en bas!
Monsieur (à moitié endori).-Voilà... voilà... ma chère... (il en/ile

sa culotte, ses souliers et sort vivenmont).
Un quart d'heure de silence.
Madame (très inquiète). - A uguste... Auguste... Où es-tu donc (silence).

Mon Dieu, il lui sera arrivé malheur I Auguste... Auguste...
l'oix lointaine descendant du greuier.-Que me veux-tu, je suis ici.
Madane.--Mais que peux-tu donc faire làhaut ?
La voix lointaine.-Mais ne m'as tu pas dit que le voleur était en bas 1

COMMENT 1L S'EN VST SAUV E
Boulean.-Votre femme ne vous a-t-elle jamais demandé d'aller faire,

pour elle, quelque commission dans les magasins I
Rouleau.-Pas depuis la semaine dernière. Elle m'avait chargé de lui

réassortir une pièce de ruban chez Carsley, alors je lui ai demandé si elle
l'avait acheté de la jolie fille à tête frisée qui se tient au comptoir près
de la porte, et elle m'a dit de ne pas m'en occuper, qu'elle irait elle-même,

AMOUREJX DE LA SYMETRIE
Poilras adore la symètrie en toute chose. [lier, il rencontre un malheu-

reux auquel il manquait un bras :
-A votre place, mon ami, lui dit-il, je me ferais couper l'autre ; je

vous assure que cela choquerait beaucoup moins la vue.

DEVINETTE

No 277. Corsare de Daine avec devant
termtant blwuse.

Nu 2-11. Corsagee Tailleur pour Daimc.

No * I 1-Ce corsage est fait en drap couleur castor assorti à la robe
et garni sur le devant de bretelles (le mine étofe, piquées de chaque côté
avec deux rangs de piqures, des petits boutons, par groupes de trois, for-
iant garniture. La fermeture est sur lo côté gauche, et il y a une couture

sur le milieu de la poitrine. Ce corsage doit être très ajusté, avec le Cette jeune daine attend. Un beau seigneur attend également, le voyez-vous?
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TRIO DE PROVERBES

L'oubli guérit l'in 'ju:.ec.

Petit pot, bon onaent.
X

or ne souffre taches.
SANsciioPiNux

Une Recette par Semaine

L'EhAU i'Am ' Il:i

Le camphre n'est pas seulement la
base de la méthole Ralslmail, il peut
aussi être utilisé en hiorticulture.

V'eau camphrée stimule k végéta-
tion et;toniiie les plantes maladives.

Il suffit d'arroser les jalrdins suspen-
dus, qui font la joie dos amîateurs, avec
(le l'eau chargée (le camplire, pour voir
les plantes anémii lues reprendre une
vie nouvelle.

Nous conseillonsl aussi <le placer les
bouquets dans de l'eau camphrée, ils
garderont plus longtemp.- leur frai.
cheur.

Bibliographie

Notre collaborateur B iaudoins dIe
Y'landre vient de faîire p3artitre une
petite et luxueuse plaquette de vers ,
- Il Li Cinsolatrice "e - qu'il ai dlédié"e
à , Françoise, Illa symipathique chro-
niqueuse de la I5airic.

IL- Cionsolatrice "é, c'est un dialo-
gue à l'allure supmerbe, d'une splendide
envolée, entre le poète et la muse qnî
console le3 douleurs de son cmm'ur de
vingt anq, 1l y a là dedans des vers,
rappelant les bonnes productions de
Leconte de l'Isle, di) la nianière duqjuel
l'auteur semble procèd; çr.

fi3,audoin de l"iandre, nos lecteurs
ne l'ont certes pas oublie(, a pubîlié
dans le S.NuEeîi de nombreuses pèe
de vers, toutos frappées au lion coin
et dont la rime fort riche ainsi que la
facture puissante ont attiré l'attention
des connaisseurs.

Dans Il La Consolatrice ", l'auteur
nous présente un poèmie toa.ciant, très
vécu et où l'heureux tour <le l'expres-
sion le dispute à l'harmonie qui, du
premier au dernier vers, découle libre
ment. Nous fMicitonis sincèrement
13caudoin de Flandre tout en espé.
rant bien qu'il nie s'arrêteam pas à la
publication de cette seule pièce et,
qu'svant longtmps il réunira en un
recueil ses oeuvres, déJà nombreuses.

Qu'il continue à sacrifier, pour le plus
grand plaisir des déýlicats, sulr l'autel
de "lla déesse"
Dont le cSunr idéal, à l'amour tout Puissant
Famit goûter le boulieur dans l'immortcllk

ivresse.
Fi. P.

Lu sur la panca.'te <'un diorama, îý
une fête de banîlieue :

Il 1Reproduction exacte des événe
ments 41es plus historiques (le notni
histoire."

La miarquise comiplimente 1Boire.-t
sur sa fille.

-C'est vrai, lit L'oireau, elle es'
d'une prévenance.., ainsi, qîuand 1<
sors, elle m'accompagne toujours dami
l'escalier et une crie par dessus le
rampe. Il Prendls bien garde (le tg
casiger la gueule, nuon petit père ! "

VAEIF UIX !,"S

[ lire qu'il lie boit pas du tout serait
un peu exag"éré ; mais eniai il reste
couramment (les miOs et de<s mois sanîs
rien absorbmer do liqîuide. Il s'agit de0 lat
souris (les Mlontagnes Rwcheuses qui
vit dans des plaines aridesa, à une dlis-
tance énorme (lu nindrel(l lll;rècaae,
et dans une région où la1 pluie est unt
phénomènîe ex tr.Lordinair('. Au reste
on, a expérimenté lat r4sistano à la soif
de la souris ordinmir' (et l'on a constaté
quo trois mois et demai paiti- en cage
sans une gouatte d'eatu ne( nuisent nul-
lemenlt ni à son, appît~t ni à sa santé.

UTn carillon est une rareté ont France,
en dehors de lat Felandre tout au moins:-
celui do 1,9val lois. I 'erret, lan4 la Iran-.
liýue (le l'anis, îîrtIsente encore cette
particularité d'être fornmé noie pas de
cloches ordinaired, mais dot toiles so-
nores. C'es tubrs, soua un jmoids; très
réduit et avec une dépensEe relative-
muent '',imiie, (donnent exactement les
mêmties sons que des clochies (lui reprS
senteraient un poids énornme et coûte.
raient fort cheri. Doe plus, dans un ac-
cord (le tilbas, toutes les unotes portent
à ];'. mêm3iie <istance, ce qui est loin (le
se présenteri pour (les cloches.

x

L,3 chroniqueur scientifique d'un
journal beige, parlant (le l 'ingîCuniosité
dles animnau.x, cite le fait suivant, qui
lui a été llirmné par un olli,ýier dle
marine.

Les cr.<lîes (Ile Lx va vivent surtont
dans (les trous, sur les bords <le la nier.
Les singes ont (lu goûÎt. paait-il priai
les crabes. Qualnd lat failmu les a-iguil-
lennii'., on les voit se livrer à unt exer
cice bzre

I 2aninial s'aîmproclip (Il' lit retraite
du crabe et glisse, délicatement sa
queue dansa le trou. li.~ crable, encore
plus gourmiandl que le singeC, se préci-
pite sur l'appen.dice caudal.

Lei singe fait lat gri'nace, ctr il est
solidement pcépar le crustaLcé. Aus-
sitômt qu'il sent sa queule bicn saisie, il
lat retire brusquement et avec elle le
crabe. [I fait tournoyer queue et crabme
au point <le lancer le, crustacé sur le
2ol avec violence. Lat Carapace se brise
et le singe n'al plus qu'à extraire lat
chair.

Au salon
Deux bonnesl amnies bavardent en

examinant surtout les toilettes.
-A propo.q, il nuie sembllait que le

peintre un tel (levait faire le portrail
(le lat petite comtesse (le Z,...

-C'est inutile :Elle se peint elle
moime.

BUY

THiIE BE ST Ïe

chaque vuîî illt est graraniti.
Totite boitc, dce 5 lbs dc sel,

lfffe Joséphine IfaillViIIe dit Béchélle
Mai1lde depuiîs îîîlq lîs, elle Ceîîdîîî'ail dl'aî îo ,es dtoîîleîîî s, pîdîltri'vs

lonîgs mîois elle î'sî tloîît'e sur so SOl il (le uîî'îc

Six Médlecins imipuiqssants â la gu<iîrir. Les Piluiles Rtouges du
Dr Coclerre seules l'ont saiuv(ée. Auýjouirdl'hi ollo est

Forte, Grasse et Heuireuse die vivre

Mme Mainvîlle avec des milliers d'autres femmes proclamre les
Pilules Rouges du Dr Coderre le meilleur remrede de

l'univers pour les mialadies des femmes

l1eý s irées î,, q i ioie ,mmmmp-

lesiii 1 .m iii' 'îmi.m m il,'

(li Ili ii - n .imîi'i ti

isi 'i' w m iii i mi és. 1, o il ri'ii i%*.m 'c i l'imi''

t mii . ii de g li i, liîi,,îii, i- la

e-pr l '-. e 1lî- il m .'- i l i ..''ib lii' i t

iii'~'IlJý I. 'i..ý m1iii il ..i iiii ''

hl ii'. 'mni mimm elle ' Dr i C., ii't' i gmi fi,.i' . t i 1 tni' i nit s

Au restaurant,.
-(*,*,rçon tenez, voilà ii elimvm'Ii

dans mues tmpinatrîls
Le i.a-irn i enîi, m 'com"' a i

J'eii ai déjà îunle vf de'uîx e n 'ila i t

vous servir.

A lat clmatiih rée
- 1') <i «<a ietdt lie .sergr'n t, M un i 'as.

tiquage (le vos clmamuî<isures -sf~ mlm.mv.(i

tant
-J'y ai poîurtanit mism 'lutii ;:,.

-A.lors élue vouîs a i titi imiaiutais
cirage.

-Sergenit, je mi'siîis ps tîmilais

-Q ue si, I imanît, (1ijn os'cis
dedans... et leur ihiux iourz, iIe"

'Ci i~' ~î ru mii:

N mies qr)itiiiig's limmmîrm'mux (i<l porter à
lA î miiit t icr' ditil'mm'ui l'a nou-
i-IlI (ll'mîie. Mh . ('i. 1Esimmotiii, spë-

Iiit<li!,t(' eni élriiiatmilot4im, l'qiiol viont
li' tr anspoer 'Ros Oit i miiît. riei te

i ',Il limriiim' NI 12.-12 .:'î1.'î. l-'Oinmoitin,
l'îim'il 0oiini à i Montré<al pmîur les; nom-

mr'imsgmimri8é-iîs qu'il ai opéré par
l'apili'-tt (le d. ses m-i'uiièdî's, est un

fiî''tis ort liamili, heur toutes les
mital i s meli't pérau, ulcères, bîrûlures,

lméiîorroîn e tce. Il timînt à la dlimpo-
itiit( lit 'ix m1uî voa1uîlraîenlt faire

mumag' île se riumMlesV- ~ratio ~ nuan-.
c it.( dc 'ritmît attetitée souis serment
<'t provenant tons ils eriîials bien

Let I_''î J''' L, 1 l'' Il.. fini esitt très (lise x imait
sur le marché. 1Il cn''îilLe pets, le fla'mî mf'iii., '' .lm'îrm'mim moncii oura-10 à deux

A vendr'e dLuis t iîte's les î )ileîîteîle, il est ogrI'dîlie à îmim'm.i'm. 'tii >1 %

t îm 1 mt sîil t. . rI ' nqtim'imm'mî l s m 'i. Eh !alors, avc 1%1elle main
bonnes epilcertes. ,itt.41; ai4q rvilo'L e C 0,1- .. . 1 -,11 .... 1-1 le.

r-i-, N-> M.,

L
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CHEVAUX 1, e il -, r - ii npas d'ine nié-

PUR SANG dlmii' em,1-- miWest si dillcace

Dr Hlarvey (Drh. Comrvys mndito 11,1I'owder&i.
Elle rendé lb imél il. fait crommtrm lin poil lin. pui
rifle le sang, dlétruit Id-,* verc, et rond l titi id
Veil tolite lia viugimomir et 4îillîle il Vailîiti.

Fil uente Ioitm:2.. iti paqueîmît Ipleins
grandeuir e'nvm»6oyé um érîmmîmmilloim 1mîr 1e.
cempio diu<I prix.

Tt. Hasy Meiledice '., - 121 in It-Pas, tel

Le Vert ...
~est a la mode

faitesdme tulle robd" de l'annéîe dier
(!(,lMte Ili!de robe lieumirc et il Ili imoude
't la teignan iiium c. s

TEINTURES 'MAGNETIQUES'
N*erCi Clair. vrt. mrt1ic.

r oisimie t' miites lid autr- fies I iini nres
, M à,;\,i.'riu ce-s niamc'sdmmIineil
munie moileir pi'rmneii e et le *sen t, à
'étoffe toiie .aitle'

Quiandl voif;s di irez. le memillu iiele
d iisid ln teint 'ure. serve,. vote., die, lein-

Enm venii e parlent. Pat'sl îloine grail-
leuir, ani-tine .îilm',ur. etivu.t , oiinine

<smlmftitilluim. sir ]*---cpi ion IoI pix, 10c.

ZIgT 141D1CI115 CO., 11.1 rus 3l.Piiil, blcTtroal. S

S'il est sagen, 11-bé aura un petit
frère pour le lour de Pàques: on le lui
a promis.

ier, Bébté s'introduisait dans la
cuisine et, apercevant sa mère qui, à
l'aide d'un fort couteau, coupait un
chou

-010 liisaman, prends garde !... si
tu allais faire (lu nial à mon p'tit frère!

Un rapin montmartrois aut brocan-
teur du coin:

-Jo vous apporte une vraie actua-
lité.., pour faire pendant au combat
de nègres pendant la nuit,

Et il exhibe avec un beau geste une
toile inmmaculée.

Le marchand écarquillant les yeux:.
-Qu'est ce que ça représente ?
-Le député musulman, vu de dos,

se rendant à lit chambre par un temps
(Io neige

SUR [,'Ocl:AN

Aussi bieon qume Our terre, le lifi,mm llhii
mal est un sp.u'mlxmlmmc proiemx contre les
rhumes. Pamrtouit '25c. f

LISEZ

L.A (MIANDE îîî:vuî' (. l I Ima)AIltP

12 PAGES, GRAND FORMAT~

Articles de Fondu par des écrIvivinis
dtstlgués; Pluseur8 Graviirea d'ac-
tualîto et dets Notivellet3 de Toue lot
P'ays . . .

Abonnement
POUR LA VILLEi ET L.A CANIPA.iTE

$1.00 PAR AN NÉE
UNE PIAS'IRItC t'AIt ANNlfl2, avec le

chotx sur iDe m'olle'm' on mdm etmronîîo4m lîliogra.
Mehls, nel lam ie Citier. latfonIitne. Morin,
.i iîriiclési et, auI rom u.umjmiam. Voir notre an-nonce mIe pritta'4 ,luimmt le ntîmmmro (lit Mlonde

Canaie (Ir o cei l smeumaine.

Idioationi, Administration 31.
Ateliers

No 75 Huo St-Jaoques, Montréal
G. A. NANTEL.

il temmr- 1i'rori'ti ire.
di. A. Cliturici.,

A4dmfiistrate ur.

UNE ReIPLIQUr

-1l ne faut pas pleurer, mon petit
ami, tu serais très laid plus tard, quand
tii seras grand.

-Alors, t'as donc bien pleuré, toi,
dis, quand tui étais petit ?

On parlait d'un mari qui vient de
.jeter sa foemme par la fenêtre.

-C'est le fait d'un mari tendre et
avisé, remarque N..

-Sans doute, il n'a pas voulu que
l'on puisse dire qu'il a mis sa fezame
à la piorte.

Une bande de pochards fait irrup-
tion dans un petit café de la place
Velpeau où deux boutiquiers du quar-
tier font paisiblement une partie de
dominos.

-Vous allez boire avec nous, dit
l'un des pochards.. - Nous allons trin-
quer, vieux frètes !car vous êtes nos
frères...

-Je crois que vous êtes plutôt

Giontran est en train de négocier un
mariage d'argent qui le remettra un
peu à flot.

-Ehi bien ! demande un ami, où
cela en est-il?1

-Oh ! c'est terminé, l'affaire est
dans le sac.

-Tu veux dire que le sac est dans
l'affaàire.

IlEUREU'iX 1l>l'NOUFMEN'r D'UN CCI.

t)m-:t-x si i-s». u% VIF iE..

t nu merdiaimimmnte auprès mim litide son entant
et dont la douileuîr faieait, pitié, car- elle se trou-
vait devant min tas déclaré démspérd. Nuiit et
joîur. loti soins cîmnWants de la mère anxieuse
ne puilvaient calmner defi souffrances d'heure
mm hmeure plinm algue.

Ceci eet mine dos scènes. 'Maintenant,
l'auitre.

u'n enfant de sepllt ans. robmuste, pleind(e oeil-
i é. exlmîbérent de, vIe, dan.se et saute a l'école
ait il est le premier parmi les plus intelligents
COMMe, le Preuili4r iii joli.

A cillé, mine mère remonnaissanite remercie
avec (tes larmes de bonheur, ce (lumi est la caus3e
dle e&,loie.

SI vomis voulez, conmmitre le!i partI icmIlmuitésde
ces. deux scènmes réelles. lisez avec soin le ritf-
port. et déosition ,ucormeimtéd qmmi smivmenmt

je. Nellie Gumy. lemme de Rtobert (miy,por.
leur e ,irersidelei sur I*tenme lirant,
tlans la ville de llaîmiltoii. déclare solennelle.
nient que mon fils W'lllic. iugé, de sept ans, a été
guéritl d'un rhmiial idîme lallanimtiror en ai.
sant. msage dlu "-tcna' IZootonas Cure..
Les prmietrs fdyînpm,îmies de cotte terrible nia.
ladie s;ont, apparms en septembre dernier et,
ulcîmmîl m-n 'emp. lis oui aumnenté graduelle.
dImmntj.sq;. im ce qmmefses jambes deviennent fil

enlIes qm'il ne poitvali plins peser led pie<ls
sur le planchmer et qmue le mnoinmdre attoucme.
nient fimmr les parties mialades u. i causait une
exi-m-me domulemmr. somn appétit mavait cessé, et
il devînt ai faihuleqmîe nomma avions lat crainte
de le pmrre a chmaqmue ineitatt. Les différents
traitemunts soit imierîesf, soit externes, fuirent
.lssa e san gliveed et il tomba si bas que son

aspect faisait tit là. A lieuî prés on ce teimps.
la, le" lltyekm:n'8 lCootenay Cuire, "*me fut rie-

m.ommid.Mond i arl acheta ine bomtîteille (le
ce roîim.'de. dIe M M. A. 1lmuuilton & Co., et nous
lui cetiflines prendre. A la lin de la premlie
gemnaine nomus remarqmuionq un nmiemux sensible
et, imminourd'mmml. :mprSs; en avoir pris; trois boit-
teil, s.fes rhuîmatismîes Cnt cmnpètement dis-
parmui. Il oit, r,venu à lit Sanié et, à lat vigueur,
dit 'elma im tmn tel pointqa 'i<'mll m il frémi ten-
t-e 1*6école regulèrenmcuit. Je n'ai puis l'ombre
d'mîi<t domute qume c'est le ", [ool enay " qui l'at
Ciéri et je premnd pmlaisir de recomîmander ce
reiièmc à toîis cemmx sotl'rantdaim rhmatismes.

Ssem-nrnle ci, -,î( moi,
%W. IEmm. .L,:.

Notaire îmîîtillie. 2 asrit Ms~.
(Signé) laNiENi,i.ir. (liv

Le " Kooemmay (mire"'gtiérlt pareillement les
Jemunes et les vieux. et personne ne dlevrait
iimatIri*ir (mmîmr'Iui 1n rhmmumat isume.

si Vmoms île) pomuvez obtlenir eurîmd i votre
pllurniacien. demnandez-.le dlirectemenmt (le la S.
.,. ltiimkuui muis Ki<.iic'mum 11it'/rine. Co., Li.jmajeul,
I taîîsli un, Ont.

P'rix $l.tmi lat bouteille, r) bomuteilles pomur S5.i4l,
Il n'y a pat; (le stibtilitt p Iour le ' lCoote.na-ii

Cuilre.'
Livre d'aillestationil envoy'é'gralitteinent sur

lm'nand o
Les lllulem ICootcnay " contenant le nouvel

tigréntt sont fine gumérisonm certaine pomur les
,Nmaumx mIe thie. las fille e't la Conmstipation.

Prix '25r. oimo'ý ée n'iimporte vielle adresse.

En vente chez Il. S. M.NCGALF, phiarmacien.
'2121 rmme Notre-Dame. Nientréal.

Un faronche libre-penseur vient de
se marier à l'église. Un de ses amis le
gourmande à ce sujet.

-Qaes veux-tu ? répondit il, c'est mia
femme qui m'y a mené.

Puis avec énergie:-
-Ah .! si j'avais été seul1

Une veuve sollicite un bureau de
tabac.

-Quels sont vos titresI lui de-
mande-t-on.

Et la brave femme avec émotion:
-Mon pauvre mari fumait beau-

coup.

A la recherche d'un logement.
Un concierge veut faire voir n
superbe "lcinquième, avec balcon ..
-C'est un peu haut, objecte le visi-

teur.
-Mais il y a l'ascenseur, réplique

le pipelet.
-Oh ! l'ascenseur ! ça sert surtout

à faire monter... les loyers !

Un trafiquant véreux, un juif à Idem-
[pereur.

Dit: "Arrblissezmoi...-Je ne puis.
[Sur ton compte

Il court des bruits fâcheux... - Sire,
lune simple erreur.

-Erreur ne fait pas comte.

Une enseigne de perruquier, en pro-
vince:*

A la chevelure d'A b. - Saslon
de Coi#?ure.

LA CON'SOMP'TION GUÉIFI
Un vieux médecin retiré, ayanît recîl d'un

misisionnaire deCs Inmdes Orientales la formule
d.un re-mîède simple et végta] pout, la guérison
rapidle et pernianente dle la Conmsomnption, la%
Bronîchite, le Calarrme, l'Asilhune et toutes les
Aîrections des l>ouiaons et. <te la Gorge, et qlui
guérit radicm'leiment la% tlèbilité Nerveuîse et
toutesi les Maladies Nerveuises; après avoir
épi omvé ses remarqiabmles ell'ci s cusratifs; dans
des; millie'rs de cas, t roulve que c'est son devoir
<le le faire coîmnaltre aumx malades. Poumssé par
le désir (le soulager les soit ifance . de l 'huima-
nilé jenverrai grati.s à ceuîx qui le désirent,
cette recette cii Allemand. Français ou An-

a'cc inîstructionis pomur la préparet. et
eý,nOplo3,or. nverpar la poste, in timbre et

votre adresse. Men tonîner ce Journal.
W-. Blî,52 occ-s ock, Reoche.slcr

N. Y.

LA SOCIÉTÉ

DES EGOLES GRATUITES
DES ENFANTS PAUVRES, ETC.

A transporté ses bureaux au
No 80 Rue St-Laurent, 1er étage.
Distribution d'objets d'art tous les
soirs a 8.30 h11rs P. M.
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CHAPEAUX ET FOURRURES
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PATRON No
(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous dégirez avoir.>

Mlesure du Buste ............. .. Age ...........

Mesure de la 7aille.............

NDem................................................

Adresse .............................................

ci- INCLUS, I0 CENTIj4s ........ ... ...........

PnamAtalsselsepUPrière m'ortre très 1sé biement.I

Chapeliers et ManchonniersFmb,-imvmts et
Initortîzteurs de---



LE SAMEI

Dr A. SAUCIER
Prof etsetr a la 7a4ulé du CoU«'ae Dentaire

dd la Prounce de Qu4bec
soesri te surets: 9 A. M. à a P. M.

1716 lUi SAINTE-CATHERINE,,..MONTREAL

Calino est à la fois enchanté et sur-
pris que la reine Victoria vienne pas.*
se"' quelques semnaines dans le mtidi <le
la France.

Il demandait tinmidemuent à ce sujet:
-1l n'y a donc pas do Midi, en

-Angleterre

Entre appréntis cyclistes :* *
-Eh bien, faisttu des progrès A la chambre des députés:
-Oh ! oui. -('esýt un député dlu Nord, ce Dion
-Tu commences à te tenird'aplomb I -Evidemmnent, dit Clovie IlIugues...
-Pas encore, mais je tombe pres.; S'il était de Marseille, il s'appellerait

que sans me faire mal! Fron de l'Air!
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Ab.V ZU.-(o.ux de ne@ lecteurs qui il iront awiniter aux tLrages hebdomsî,41res des
Dri " p Oass-téta CbInli sont cotalMement invité@. C'est le jeudi. à dftài préôe

Onit trouvé la noiilit, jit i ffe Mn,. Atttiitîii M'n 1111 ii. M Sii si ikir, Cl Il îîamM.Maai i ll t, A
Brunette. itle A Atahertin. Mii'e ti;rézîîre. M. NI C'taýmuIakgn, A 1iîn;zovin. t' 1*acé I .iei 1Mss.i Fr.

Jithin, 19114 m Jttitaé Il E <iiittlivr. S Ntalo i.1, citale tt. ' i.i,l Ninî'.tîîî,i hMtîi *ter. N Ili.
A Sinscoa rei, 0 <t ar.iatati (IMottreitt. Miit' A ieauit i Set Attittra, Mti i. ttde('iir. îtiîîî

P Moria.ett(graniiy, qI. A Mallei tte tc QI. Mii F idr - A t'utîti. A W Wit.iN.tî*ii titi. t

t avarit (Hall, Qi, .1 A A I.i'tei'vro i.Joliette. Q). .' L0. 53lic t:ý Bei, iliîre lrMtiit-i r. lq lii
Re,ô (i[&t' bMqaebtts. QI. Mmi'e A t;reniêr IOtiait t, <t,.
'y Dttanemt. (Quaébec, 4,i. A fisn (SbI Aiiibroî' ' lt It îrzi ai, un, a ait .irt~ ici .m M . . .1 tî tî.îy

Jetue JArette. 0). D>A. < itsitt Ase de S&brk'rti'i, <ta i etti ti». A t.îi2,rint i ,otvpii. %t. Ii* E.t-
Mite L Lefiýhrrî' (SIi pio, QI. ?iNile F~ Bulis :it Siararit tutu, Qi. DJ. (tttt Ste Aii' - Siist',ii

TSQP îciet I'.ioutiriavêile, Qi. Nilte 8'tret'ti-r Qi. c i;îtjttierti, tiertiot. N Hi
(Aan. me). A Requisp. t' t)îîiotn., .1 Fýiiitilr (Iliî

tut NHiE terniar itrutiîik,à». NIli D Mi' tAs cinq personnîes (lent lem noms préeditout out i 5

raitteO'.N V), Mit.- %I Liie-ncIeiEiiig, N t0 cihtoix euwc titi aii'int'tiiii de i rui, tuoieatit ji)ttiti ot

r: cîttutier, .J 1) Ptita, E ii,-i' Fuil Miîv. Ntiti. 5 0 centivoi ei agngrt Notn lea prionstir niti iuturwef ail
A i 'itaitrs (i terillt. rnI .t (;titl,tt i fioi>'ke, Nlist ivivua tilt dit auîtixt itîtettai auaront fait.

NAGEZ! -NAG7EZ!

Douche et Nare - - - - _Se

Enfants - I5e1Sc
Set ielles 't iit Iraîl i i t t4

BAINS LAUHENTIENS
Angle des r ues Cralr et beaudrY

Petites définitionîs
Fard.-Pot aux roses.

Diplomate. - Peorsonnage qui sou.
vont serait Plus habile, WtH n'était pas
aussi malin.

Comnplaisance. - Un moyen termie
entre l'indill'érenco, et le dédain.

Luti-Ce que vous avez dû en ren-
contrer, madame, de cela cavaliers qui
se battent los ilancs pour chercher une
sottise

£lle.-Â.élaii ! monsieur, quand il y
en a tant qui trouvent ça sans ellort

Au café du Musée:
-Votre chien vient dle tIti mordre

la jambe, 'Monsieur, et ni'a arraché un
morceau dle 'mon pantalon.

-Eh ! Monsieur, si vous lui aviez
donné tout de suite un miorceatu de
sucre, cela ne serait pas arrive..,

C'QMM IIE I l;Rý îII:'

Des n'avoir pais pris (tut Ru îini lt/tiinutl
dès les premiers ilignes d'affectioîn ilie la
gorge et (les pouttions. G

'"i. .-- 
iii~-.

y-7
de Cuisino

La femme qui se sort d'un ;î V''' 1.

poèle à boits Du aul ChatI'lOf
passe la meille-ure patriti i taon
t'lfps k la cuhishie; ceit,. qiittiii so ...

POELE DU MONTREAI -

CAS 00V :î

iv (Aili lit tt ii

ti"tiîî uî'

L J%%

. ,îiîîîîîît. ti ii I tuontrcal.:

- î Tho Yotra

.. Gas Oo'y

>Le Remlède >-

- li a\' ii î.tii ;.î.îît L

K oote il'ay
IL GUERIT

- ~ LA DYSPEPSIE.
LE MAL DE TETE, 1

LA BILE.

ik.ti< u' t i i.' tt tî

Polir le printemîps
S S. Ri it ici 1t,1 iîî it ( . Ittitti 111 (Il

1-:u vilîchzmîg E*êt I- %r

J1osiapî et, Augugti't sont titîcii et
~ot ~ t éliepori Jî 'iif ,oseph

gort Il, premiiieiti d nfee.qiolnal, Au-

>- Faites moi v-otnIý 1 :onfeligion, lui

dit le prêtre.
Aigiot itn'rot i5:ttt Iiq' b ou t

dles oreilles
-Oh ! i'tst tout h iait la6 ili'nte quo

clleO de losepli

- Lui, s1,îritu,'l Ui niîîllîî)qiltîî qui
g'é-cout, parler, p;t8 plusi.

-A !. il tîmî,ga siat fod 1



CIRS et

Chainhelain
. SONT ..

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES 1
IDIZ= leim.tia

Uin honîmme à la jamnlî do bois entre
dans uni débit de -,is au miomienit où
le patron e8t; en train (Io transvaser
une barrique clansi un étîone 1-aquet.

Tout d'un coup, cet hommme muet sa
jambe deo bois dans le ba;quet et I'agito.

Et comme lo marchand (le vins le
regarde avec douex yeux stupéfaits

-N'ayez pam peur ! - suggère
1 'hoi1111£ ue mntonîtran t sa jan i be pois-
tivhe, - el est eni vrai bois.., de cai
pèche!

1,e petit Chose a résolu de0 su ran-
ger, de devenir sérieux. Et, pc';îr coili
niencer, il a établi le, total minutie'ux
de ses ilutLýs, qui s'élèvent -à 1 1,7)Q 17
fr. ~

-Q ae comptes-tu faire à cet ëeard i
lui d îrmando un camjaraude.

- P'îyer tout ilo suiten los 17 L'r. 35>
et prrendre dles arrangements pour le
reste,

QUERY FRERES
PHOTOGRAPHES 

1

CôeSaint-Laiibert, No luCôloMONTREAIL

LE SAMEDI ____

r wvVWWW ~60 ANS EN USAGE 1
Fausses dents sans

p palais. Couronnes on n r
or ou on porcelaine ~JJ'
p- oséos sur do vieilles DONEZ Si ROP

s-..- racines. Dentiers H AXDU
faits d'après les pro-W ENAX D~OER
cédés los plus nou eNNT I DE E
veaux. Dents xrl
tes sans douleur par ____ _________

i'éleetr[oUt eb par
Anesthésie locale. PIULSOUJRN

S-z- ' ,chez PIUE GRIO

AVANT Apite;NoXtn CERTAINEJG.A. GENDREAU, ylngip
.G.DENTISTE DesIU DE TOUTES

Heutres do contsultations: 9 hr a.m. &GLIJUbUFP' Affections
T. Bell 2818 20 Rue St-Laure ~ (Composées> bilieuses,

L________ _ 1)e McGALE Torpeur du

Le Jeune Ronmuald a des caprices,
surtout à table. Par exemple, il muani-
feste à l'tég.trd du veau une aversion
toute particulière.

-Tu vas on nianger,'lIui disait sa
ilère l'autre soir, ou b~ien j'appelle
l'ogre.

-C'est çza, miaman, appelle-le... il le
mangert, lui.

i i 0érmti c pin i At:

(Ili 7octobri Se

Distribution do Tableaux
Eî' D'OiiJF'rS D'AT

Tous les JIIE RUJEDIS

Prix du billet, 10 cents

Distribution mensuelle
i.Ous

Les Premniers Aei'cre-
dis (lit mois.

Prix du billet, 25 cents.
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INS9TRUCT~IONS A SUIVRE
I)"n'j' I,~ ,i.'lei,-," "et effir: re~niIzI<de, manière ài ce qu'eflc forment,

Colle, .- le,, '';'' lit- que). feuille l iiner w.a,îc et mnette. on ha'. di môme côté.

A' i rq)-.'i f, - 'lq p-I'cuinet '' Sl1liincc ' jottril Io SAN IFDIe, Montréal.
Ne patcvruau tirage0 quu les ioliitions justes et coniformaes au présent

avis.
Aix- priiii.\rv. ý-i t ion, i i1ëw au, ..or. piariii rcq.iiiste Ititc ce Cas-tôto. àL nous

Vftrvoiin-. , vI
1u-. ItI'rî-r'. let i n. et 11) h. dlitiniai t,,. Kuront attrilbîîôos doï primesa

.Ll'IIqi.ltiCîit 'in: Unnni,,n joîiitit lu sý%NiKiCi ou 50 coiting on arg~ent,
au choix 'k'. agicît

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mornts, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
dle l'Estoimac.

Le sergent, d'un ton terrible, au sol-
dat Chaquau:

-Chaquau, je vous colle deux jours
pour avoir perpétré dans le ran*g un
juron incompatible d'avec le reodpect
dû à vos clwfs c tout au plus excu-
sable dans la société (le civils 1...

Dans un grand magasin de uou-
veautés de la rue Nationale. une daie
s'adresse à un employé:.

-Les tissus transparents... à quel
rayon, s'il vous plaît?1

je crois que c'est au rayon X,

Un pharmacien, de naturel très en.
thousiaste, voit entrer dans sa bouti.

TRANHE-AINpour ll10w
TRANCHE-PAIrants, Cli,

RASOIRSsn gaali donne'
tien; le plus bol as.sortimeunt do..........

COUTELLERI E 7,. naur't:,e
chez. .

6 Rue St-Leurent.

Tel. Bell 784

D' F. T. DAUBIGN!
Médecin-Vétérinaire

lirofessur.à lUnîiversité l'aval.

SDonne des soins, à prix modérés, aux;
animaux domestiques.

btTI'curie de première cla.ert-C

:2,378 et 380 Rue Craig

DeuxjunesZms2aren:d eurs
miaris.

-iedoute, quand il m'embrasse
maintenant, il ne m'enlève même plus
mea poudre de riz.

†il. Lu dans3 en des dernicers numéros de
ment:la "Vie indo-chinoise-Je voudrais, dit il, du ai.. si ... rop; b izarre coîncilence.

-H ourra ! s'écrie le plharmcien. "Lors (lu départ de la troupe théâ-
** *traie pour IIaïphong, i'obs3erviato-tre

Examen d'histoire. vol de grues.
-Que savez vous do Plîilippe le ],el? "lLe poste optique de Jbiung yen a
-Cett un roi de F'rance qui a in- télégraphié qu'une troupe ('oies venait

venté le fusil qui porte son non> de passer le iliuve."

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.
"Ourling Oigar, " fait ý la main valnnt 10e pour 5c,.


